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PLUS BELLE aUE FÉE. 

' C ON TE. . 






Il y àyoit urié fols dans l'Europe un roî,^ 
qui , ayant eu 'déjà quelques enfaris d'une 
princefle qu'il avoit époufée , eut envie de 
voyager & d'aller* d'un bout à l'autre de 
fon royaume. Il s.*arrêt|0it agréablement de 
province en province y & côijime il fut 
dans un beau château , qui étôit à Textré-* 
mité de {(^s états , la reine fa femme y ac- 
coucha. Se donna la vie à une fille , qui 
parut fi prodigieufement belle au moment 
de fi naiflance , que les courtifans , foit 
j)our fa beauté , ou par envie de faire leur 
cour , la nommèrent Plus Belle que Fée : 
l'avenir fit bien voir qu'elle méritait un 
nom fi illuftre. A peine la reine fut-elle 
relevée dé couche , qu'il fallut qu'elle fuivît 
le roi fon mari', qui partit en diligence 
pour aller défendre une province éloignée 
que fes ennemb àttaquoieht. 

On laiffa la petite Plus Belle que Fée 
avec fa gouvernante y & lès dames qui lui 
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6 Plus Belle, QUE FÉË. 
étpîent néceffaires ; on réleva avec beau- 
coup de foin , & comme Ton père eut à 
foutenir une longue & cruelle guerre, elle 
eut le loîfir de croître & d'embellir. Sa 
beauté fe rendit famcufe par tous les pays 
circonvbîfîns ; on ne parloît d*autre' chofe , 
& à douze ans on l'eût plutôt prife pour 
line divinité que pour une perfonne mor- 
telle. Un frère qu'elle avoit la vint voir 
pendant une trêve , & fe lia avec elle d'une 
parfaite amitié. 

Cependant la renommée de fa beauté & 
.le nom qu'elle portoît irritèrent tellement 
les fées contr'elle , qu'il n'y eut rien qu'el- 
les ne penfaffent pour fe venger de Tor- 
gueil de fon nom , & pour détruire une 
beauté qui leur caufoit tant de jaloufîe.. 

La reine des fées n*ëtoit pas une de ces 
bonnes fées qui font les proteftrices de- la 
vertu , & qui ne fe plaifent qu'à bien faire. 
Après le cours de plufîeurs fièdes, qu^elIe 
étoit parvenue à la royauté par fon grand 
favoir & par fon artifice 9 le nombre, de 
fes ans Tavoit rendue fort petite , Se on ne 
l'appeloit plus que Nabote. 

Nabote affembla donc fon confeil,&Iuî 
fit favoir qu'elle avoit réfolu de venger tant 
^e belles perfonnes qu'elle avoit dans fa 
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Plus. Belle que Fée. 7 
cour ) & toutes celles qui ëtoient par toute 
la terre ; qu'elle vouloit s'abfenter , & aller 
elle-même voir & ravir cette beauté qui 
fàifoit un bruit fi dé&vamagéux à leurs 
charmes : ainfi fut dit , ainiî fut fait. Elle 
partit j & prenant des vêremens fîmples , 
die fe tranfporta au château qui renfermoit 
cette merveille. Elle s'y rendit bientôt fa- 
milière-, & eng3g«i> par fon efprit, les 
dames ^e la princeflTe à la recevoir parmi 
elles. Mais Nabote fut frappée d*un grand 
étonnen>ent quand, ^rès avoir confidéré 
le château , elle reconnut, par la force de 
fbn art , qu'un grand magicien i avcKt conf- 
truite & qu'il y avoit attaché telle vertu, 
que , de toute fon enceinte & de (çs pro- 
menades, on n'en pouvoit fortir que vo- 
IcMitairement , & qull n'étoit pas poffible 
de fe fcrvir d'aucunes fortes de charmes 
contre les perfdnnes qui ITiabitdent. Ce 
tfétoit pa$ un fecret ignoré de la gouver- 
nante de Plus Belle que Fée , qui , con- 
noiffant bien le tréfor fans prix qui étoit 
confié à fes foins 9 vivoit pourtarit fans 
cramte , fâchant que perfonne au monde ne 
pouvoit luiôter cette jeune princeffe , ^tant 
qu'elle ne fortiroit pas du château ni deç 
jardins. Elle lui avoit défendu exprefTément 
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Plus Belle que Féj: 
de le faire 5 & Plus Belle que Fée , qui 
avoit déjà beaucoup de prudence 9 n'avoit 
garde de manquer à cette précaution- Mille 
amans , qu'elle avoit , tentoîent des efforts 
inutiles pour l'enlever ; mais vivant affurée> 
elle ne redoutoît point leur violence. 

Il ne fallut pas beaucoup de temps à 
Nabote pour s'infinuer dans fes bonnes grâ- 
ces ; elle lui apprenoit à faire de beaux 
ouvrages j & pendant un travail qu elle ren- 
doir divertiffant , elle lui faifoit des hifto- 
fiertés agréables , elle n*oublioit rien pour 
la divertir, & elle lui plaifoit fi naturelle- 
ment , qu'on ne les voyoit plus Tune fans 
l'autre. 

Nabote , dans tous (qs foins , n'étoit pas 
moins occupée de fa vengeance ; elle cher- 
choit le moyen de féduire Plus Belle que 
Fée , &c de l'obliger , par fineffe , à mettre 
feulement le pied hors du feuil des portes 
du château 5 elle étoit toujours préparée à 
faire fon coup & à l'enlever. 

Un jour , qu'elle l'avoit menée dans le 
jardin , où de jeunes filles , après avoir 
cueilli des fleurs, en ornoient la belle tête 
de Phis Belle que Fée , Nabote ouvrit unç 
petite porte qui donnoit fur la campagne , 
& l'ayant paflee^ elle faifoit cent ôngeries^ 
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Plus Belle que Fée. 9 

^i faifoient rire la princeffe & la jeune 
troupe qui l'environnbit > quand tout-d'un- 
coup la méchante Nabote fit femblant de 
fe trouver mal ^ &c le moment d'après elle 
fe laifTa tomber comme évanouie. QueU 
ques jeunes filles coururent à (on fecours ^ 
Plus Belle que Fée y vola 9 & à peine la 
malheureufe fiit-elle hors de cette fatale 
porte , que Nabote fe releva , la faifit d'un 
bras puiiTanty & faifant un cercle avec fa 
baguette 9 il fe forma un brouillard épais 
& noir ^ qui s'étant auffitôt diffipé , la terrç 
s'ouvrit : il en fortit deux taupes avec des 
aîles de feuilles de rofes, qui trainoient \m 
char d'ébène , &c fe mettant dedans avec 
Plus Belle que Fée , elle s'éleva en l'aîr^ 
& le fendit avec une vîteffe incroyable^ 
fe perdant inc(Mxtinent aux yeux des jeunes 
filles } qui, paf leurs pleurs & leurs crisf 
annoncèrent bientôt dans tout le château la 
pêne qu'on venoit de faire. 

Plus Belle que Fée ne revint de fon éton- 
nement^ que pour tomber dans un plu» 
épouvantable; la rapidité avec laquelle ce 
char voloit en l'air l'avoit tellement étour- 
die , qu'elle en avoit prefque perdu la con- 
noifTance : enfin ? reprenant fes efprits , elle 
haiiTa les yeux. Qu'elle fut effrayée de ne 

A v 
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10 Plus Belie QUE^ FÉE. 
trouver au-delTous d^elle que Tétenduè pto^ 
digieufe de la vafte mer } elle fît un cri 
perçant^ fe tourna , & voyant près d'elle 
fa chère Nabote , elle Pembrafla tendre^ 
ment , & la tenoit ferrée entre fes bras , 
comme on â coutume de faire pour fe 
raifurer. Mais là fëe la repouflant rude- 
ment : retirez - vous , petite effi-ontëe> lui 
dit-elle , reconnoiiTez en moi votre pïus 
mortelle ennemie; je fuis la reine des fées> 
vous m'allez payer Tinfolence du nom or- 
gueilleux que vous portez. 

Plus Belle que Fée > plus tremblante k 
ces paroles que fi la foudre fut tombée à 
fes pieds , en eut plus de frayeur entsore 
-que de l'horrible route qu'elle tenoit. Le 
char fondit enfin au milieu de la cour ma- 
gnifique du {dus fuperbe palais qui fe foit 
jamais vu. * * 

L'afpeâ d'un fi beau *lieu raifurolt un 
peu la timide princeile % furtout quand , à 
h fortie de ce char , elle vit cent jeunes 
beautés qui vinrent toutes courtoifement 
feire la révérence à la fée. Un fi riant fé* 
jour ne fembloit pas lui annoncer d'infor-» 
tune ; elle eut même une confolation , qui 
ne manque guères de flatter dans un aufli 
grand malheur que lé fien : elle remarqua 
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Plvs Belle que Fée. u 
que toutes ces belles perfonnes étoient frap- 
pées d'admiration en la regardant, & elle 
entendit un murmure confus de louange 
& d'envie ^ qui la fatisât merveilleufe- 
ment. 

Mais que ce petit moment de vanité 
dura peu ! Nabote ordonna impérieufement 
qu'on 6tât les beaux habits de Plus Belle 
que Fée , croyant lui dérober une partie 
de fes charmes. On la dépouilla donc ^ 
mais la fureur de Nabote n eut par -là que 
plus à croître. Que de beautés parurent 
au jour ! & que de confufion pour toutes 
les fées du monde ! On la vêtit de mé- 
chans haillons ; on eût dit dans cet état 
que la beauté (impie &c naïve vouloit 
triompher de la forte fur l'étalage des plus 
grands omemens ; jamais elle ne fut plus 
charmante^ Nabote commanda qu'on la con- 
duisît au lieu qu'elle avoit ordonné , Se qu'on 
lui donnât fa tâche* 

Deux fées la prirent ^ & la firent paffer 
par les plus beaux & les plus fomptueuy 
appartemens que l'on fauroit Jamais voir: 
Plus Belle que Fée les confidéroit> malgi^é 
la vue de fa misère ; elle difoit ea elle- 
même : quelques tourmens qu'on me pré- 
pare , le coçur me dit que )e ne ferai pas 
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iz Plus Belle que Fée; 

OU] ours malheureufe dans ces beaux lieuxJ 
Qn la fit defcendre par un» grand efca- 
lier de marbre noir , qui- avoît plus de 
mille marches; elle crut 'aller aux abîmes 
de la terre , ou plutôt qu'on la conduifoit 
aux enfers. Enfin elle entra- dans un- petit 
cabinet tout lambriiTë d'ëbène , où on luî 
dit qu'elle coucheroit fur un peu de paille , 
& il y avolt une once de pain & une taffe 
il'eau pour fon fouper. De là on la fit 
pafifer dans une grande gallerîe , dont les 
murailles de haut env bas étoient de mar- 
bre noir, .& qui ne recevoir de clarté 
que par celle qui venoit de cinq lampes de- 
jais 9 qui ietoient une lueur fombre^ capa- 
ble plutôt d'épouvanter que de raflurer. 
Ces triôes muraiUes étoient tapiffées de toi- 
les d'araignées, depuis le haut jufqu'en 
bas , dont la fatalité étoit telle y que plus 
on eu ôtoit, & plus elles fe multiplioient., 
Les deux fées dirent à la prkiceflè^ qu'il 
falloit que cette gallcrie fût nettoyée au 
point du jour , ou bien qu'on lui feroit 
foufFrir des fupplices effroyables ; & poiànt 
une échelle à dtuic mains 5 & lui donnant 
un balai de jonc> elles lui, dirent de tra- 
vailler , & la laifeèrem. Plus^ Belle que Fée 
foupira ; & ne faci\ant point le fort dç ces 
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Plus Belle que Fée; ij 
folles d'araignées , quoique h gallerie fût 
fort gramk , elle fe réfblut avec courage 
d'obéir. Elle prit fon balai , & monta lé- 
gèrement fur l'échelle. Mais ^ 6 Dieu i 
quelle fut fa furprife ! lorfque penfant net- 
toyer ce marbre , & ôter ces toiles d'arai- 
gnées > elle trouva qu'elles . ne faifoient 
qu'augmenter. Elle fe laffa quelque temps; 
& voyant avec trifteffe que c'étoit vaine- 
ment , elle jeta fon balai , defcendit y. & s'af- 
féyant fur le dernier échelon de Téchelle ^ 
elle fe mit tendrement à pleurer , & à 
connoître tout fon malheur. Ses fanglots 
fe précipîtoient fi fort les uns fur les au- 
tres, qu'elle n'avoit plus la forée de fou- 
tenîr fon beau corps , quand levant un peâ 
la tête, fes yeux. fiH'ent frappés d'une vive 
lumière. Toute la gallerie fut dans un inf- 
tant éclairée ^ & elle vit à genoux devant 
elle un jeune garçon fi beau & fi agréable^ 
qu'à rhabillement près , elle le prit pous 
Tamour : niais elle fe foùvint qu'<)n peignoit 
l'amour tout nud , & ce beau garçon avoil 
un habit tout couvert de pierreries. Ella 
douta aufli fi toute cette lumière ne par- 
toit pas du feu de fes yeux > qu'elle voyoif; 
fi beaux & fi brillans. Ce jeune homm^ 
la confidéroit toujours à genoux j elle s'y 
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14 Plus Belle que Fée, 
vouloît mettre aufli. Qui êtes vous , lui 
dit - elle , toute étonnée ? Etes - vous un 
Dieu ? Etes-vous Famour ? Je ne fuis pas 
un Dieu, lui répondit-il; mais î*aî plus 
d*amour moi feut qu'il n'y en a dans le 
ciel ni fur la terre. Je fuis Phraates , le fils 
de la reine des Fées , qui vous aime &C 
qui veut vous fecourir. Alors prenant le 
balai qu'elle avoit jeté , il toucha toutes 
ces toiles d'araignées , qui devinrent auffi*- 
tôt un tiffu d'or d'un ouvrage merveilleux, 
le feu des lampes demeura vif & lumi- 
neux ; & Phraates donnant .une clef d'or 
à la prînceffe : vous trouverez une ferrure, 
lui dit-il 5 au grand quarré de votre cellule , 
ouvrez-la tout doucement. Adieu , je me 
retire , de peur de me rendre fufpeft : 
allez vous repofer; vous trouverez tout 
ce qui vous eft néceffaire ; & mettant un 
genou à terre, il luibaifa refpeâueufement 
h main. 

Plus Belle que Fée > plus étonné de cette 
rencontre que de tout ce qui lui éroit arrivé 
dans la journée, rentra dans la petite cham- 
bre ; & cherchant à trouver cette ferrure 
dont on lui avoit parlé, en s'upprochant du 
lambris , elle entendit une voix la plus aima- 
ble du monde j qui fembloit fe plaindre avec 
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Ptvs Bel^-e que fée. îç 
iiouleur : elle crut que c'ëtoit quelque 
miférable comme elle qu'on vouloit tour« 
mentcr» Elle prêta curieufement loreille. 
Hëlas, que ferai- je, difoit cette voix? On 
veut que je change les glands qui font dans 
ce boifreait, en des perles orientâtes* Plus 
Belle que Fëe , moins furprife qu'elle ne 
l'auroit été deu» heures auparavant ^ frappa 
deux ou trois petits coups contre les ais^ 
& dit affez haut : ii Ton donne des peines 
ici 9 il s'y fait en même temps des miracles ; 
efpérez» Mais contez - moi je vous prie 
qui vous êtes 9 je vous dirai qui )e fuis. Ii 
ïïtCeû plus doux de vous fatisfaire , reprit 
l'autre perfonne , que de continuer mon 
emploi. Je fuis fille de roi ; on dit que je 
naquis charmante : les fées n'ailiftèrent point 
i ma naiflance ; vous favez qu'elles font 
cruelles à ceux dont elles n'ont pas pris la 
proteâion en naiflant. Âhl je le (àis tropj^ 
reprit Plus Belle que Fée: je fuis belle comme 
vous, fille de roi, & malheureufe, parce 
que je fuis amiable fans le fecours de leurs 
dons. Noi» voilà donc compagnes, reprit 
Tautre. Mais êtes -vous amoureufe? Il ne 
s'en faut guères^ dit aiTez bas Pkis Belle 
que Fëe ; continuez , rq)rit*clle tout haut , 
éc ne mç que^iloonez plus«r Je fus eftimée> 
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i6 Plus Belle que Fée.* 
pourfuivit l'autre , la plus charmante choie 
qu'il y ait jamais eu , &c tout le monde 
m'aima & me voulut pofféder ; bni m'ap- 
pelle Défirs : toutes les volontés m'étoient 
foumifes, & j'avois place dans tous les 
cœurs. Un jeune prince, plus rempli de 
moi qu'aucun autre , s'attacha uniquement 
à moi; je le comblai d'efpérance & de fàtis- 
faftion. Nous allions nous unir pour toujours 
lun à l'autre , quand les fées , jaloufes de 
me voir la paffion univerfelle , & ne pouvant 
fouffrir les agrémei\s qu'elles n'ont pas don*^ 
nés 9 m'enlevèrent un jour au milieu de m«i 
gloire , & m'ont mife ici dans un vilaia 
lieu. Elles m'ont dit qu'elles m'étouflFeroient 
demain matin , ii je n'ai pas exécuté un 
ordre ridicule qu'elles m'ont impofé : ditesr 
moi préfentement qui vous êtes. Je vous ai 
tout dit , reprit Plus Belle que Fée 9 à mon 
nom près. On m'appelle Plus Belle que Féè. 
Vous devez donc être bien belle , reprit la. 
princefle Défirs; j'ai grande envie de vous 
voir. J'en ai bien autant de mon côté , re- 
partit Plus Belle que Fée, Y a-t-il une porté 
qui donne ici; car j'ai une petite clef qui, 
peut-^tre , ne vous ferait pas inutile ? Lors 
cherchant j elle en trouva une , qu'elle pou- 
voir effe^yement ouvrir, EUe la pouffai 
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Plus Belle que Fée; ly 
& paroiffant tout-d'un-coup , elles fe fur- 
prirent beaucoup lune & l'autre, par la 
beauté merveilleufe qu'elles avoient toutes 
deux. Après s'être fort embraffées & s'âtre 
' ait bien des chofes obligeantes , Plus Belle 
que Fëe fe mit à rire de voir que la prin- 
ceffe Défirs frottoit continuellement ks 
glands avec ung petite pierre blanche, 
comme on lui avoit ordonné. Elle lui conta 
la tâche qu'on lui avoit donnée à faire ^ & 
comme je ne fais quoi de fi aimable Tavoit 
affiftée miraculeufement. Mais qui peut-ce 
être ^ lui dit la princefle Défirs î Je crois . 
que c'eft un homme , reprit Plus Belle que 
Fée. Un homme ! s écria Défirs ; vous rou- 
giflez y vous Taimez. Non pas encore ^-.re-» 
prit-elle : mais il m'a dit qu'il m'aime ; Se 
s'il m'aime , comme il le dit , il vous afliftera. 
A peine eut-elle proféré ces paroles, que 
le boifieau frémit, &c agitant ces glands , 
comme le chêne fur lequel ils avoient été 
cueillis auroit pu faire ^ ils fe changèrent 
tout- d'un -coup dans les plus belles perles 
en poires, & de la première eau : ce fut 
une de celles - là , dont la reine Cléopâtre 
fit un fi riche banquet à Marc- Antoine. Les 
deux princeffes furent très-contentes de ce 
changement [^ & Plus Belle que Fée » qui 
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i8 Plus Belle que Fée. 
commençoit à s*accoutumer aux prodiges ^ 
prenant Défîrs par la main , repafTa dans fa 
chambre; & trouvant le quarré où étoit 
la ferrure dont on lui avoit parlé, elle l'ou- 
vrit avec la clef d'or, & entra dans une 
chambre , dont la magnificence la furprit 
& la toucha, parce qu'elle y vit partout 
des foins de fon amant. 5ile étoit jonchée 
des plus belles fleurs , elle exhaloit un par- 
fum divin. Il y avoit à un des bouts de 
cette charmante chambre ^ une table cou- 
verte de tout ce qui pouvoit contenter la 
délicat efle du goût, & deux fontaines de 
liqueurs, qui couloient dans des baflins de 
porphyre. Les Jeunes princeffes s'afErent 
dans' deux chaifes d*ivoire enrichies d'énïe- 
raudes ; elles mangèrent avec appétit , & 
quand e^es eurent foupé, la tabk difparut^ 
& il s'éleva à la place où elle étoit ^ un 
bain délicieux ^ où elles fe mirent toutes 
deux. A iix pas de là on voyoït une fuperbe 
toilette > & de grandes mannes d^or trait 9 
toutes pleines de linge d\me propreté à 
donner envie de s*en fetvir. Un lit d'une 
forme fingulière & d'une richeffe extraor- 
dinaire terminoit cette merveilleufe cham- 
bre, qui étoit bordée d'orangers dans des 
caiffes d'or garnies de rubis > 6c des colonnes 
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de cornaline foutcnoient tout autour la voûte 
fomptueufede cette chambre : elles n*ëtoient 
réparées que par de grandes glaces de cfyt 
fab qui prenoient depuis le bas jufques en 
haut. Quelques confoles de matières rares 
portoient des vafes de pierreries pleins de 
toutes fortes de fleurs. 

La princefle Défirs admiroit la fortune 
de fa compagne ; & fe tournant vers elle : 
Votre amant eft galant , lui dit-elle > il peut 
beaucoup 9 & il veut tout pouvoir pour 
vous ; votre bonheur n'eft pas commun. 
Une pendule, fonnant minuit, leur fit en- 
tendre à chaque heure' le nom de Phraates. 
Plus Belle que .Fée rougit , & fe jeta dans 
fon Kt ; elle crut prendre un repos > qui fut 
troublé par l'image de Phraates. 

Le lendemain il y eut un grand étonne- 
ment dans la cour des fées > de voir la 
galerie fi richement parée y & les belles 
perles à plein boîfTeau. Elles avoient cru 
punir les jeunes princeffes ; leur cruauté fut 
déconcertée, elles les trouvèrent retirées 
chacune dans fa petite chambre. Agitant 
de nouveau leur confeil pour leur donner 
des emplois où elles les viflent fuccomber> 
elles dirent à Défirs d'aHer fur le bord de 
la mer écrire fur le fable, avec ordre exprèsv 
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que ce qu elle y mettroLt ne s'effaçât Jamais j 
& comin^<lète;at ,à. Plus Belle que Fée de 
fe reiwlre. ^u.pjedjdu^ipont Avantureux , 
de voler au hfviji^ & de leur apporter un 
vafe -plein d^eau de vie immortelle. Pour 
cet effet, êjle^ hn .donnèrent des plumes 
& de la cire f afin que fe faifant des ailes > 
elle fe perdit comme, un autre Icare. D^firs 
& Plu§ BqlifL .qlre Fée ie regardèrent à cet 
affreux coipmandement 9 & s'embraiTanlr 
tendrement, elles fe quittèrent^, comme en 
fe difant le dernier adieu. On en conduifit 
une près du rivage , & Tautre au pied du 
mont Avantureux. 

Quand Plus Belle que Fée fe vit ainfi 
feule , elle prit les plumes & la cire > & les 
accommodoit fort mal i après avoir travailla 
très-inutilementf elle tourna fa penfée vers 
Phraates. Si vous m'aimiez ^ dit-elle , vous 
viendriez encore à mon fecours. A peine 
eut-elle achevé le dernier mot , qu'elle le 
vit devant fes yeux.j plus beau mille, fois 
que la nuit dernière. Le grand jpur lui étoit 
fort avantageux. . Dputez - vous de mon 
amour, lui dit-il? eff4l.rien de difficile pour 
qui vous aimç ? Lors il la pria d'ôter une 
partie de ks habits ^ & ayant pris fa réccîm- 
penfe ordinaire j qui étoit un baifer fur fa 
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liialn : il fe transforma tout-dVn-coup en 
aigle. Elle eut quelque chagrin de Voir chan- 
ger ainfi cettç aimable figure , qui , ie met- 
tant à fe^ pieds en étendant les ailes , lui 
fit aifémeht comprendre fon deffein. Elle fe 
baîfla fur lûîV &| ferrant fon col fuperbe 
avec fes lieaux ^bràîs' ,' il' s*éleva doucement 
en haut. Oh rie -fâuroit dire quel étoit le 
plus content j bu d'elle d'éviter la mort, 
en exécùtahtMés ordres qu*on lui avoit 
donnés, ou lui d*être chargé d'un fardeau 
fi précieux. ^ 

U la porta doucement au haut du mont^ 
où elle entendit une agriéàWë^^àfttionie de- 
mille oifeaux qui vinrent rendre hommage 
au divin oifeâu qûî î'avoit portée. Le haut 
de ce mont étoîtùitè^ plaine fleurie 5 entourée 
de beaux cèdres^'» 1*r^MlîdJ«^^*^^ étoit 
un petît lîriffèâuô-^'iiî'î'dfi^^ eaux ar- 

gentées fSf ^xhHà]i\è d*or femé de diamans 
bTilkns;tPtas-»dle^i¥fe-# c^^^^ fur 
le gefléûii , & avant toutes chofes; elle 
linit dans fa main de cette eau précieufe & 
en but. Après ^ elle remplit fon vafe, & fe 
tournant vers fon aigle. Ah! dit-elle, que 
ye voudrôis que Défirs eût de cette eau ! 
A peine eut-elle dit cette parole y que Taigle 
vola en bas^ prit une des pantoufles de 
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Il, VhV.S BeXLE que FÉE; 
Plus. Belle que Fée 9 & revenant il puîfa 
de Teau dedans ,. 6c en alla porter 4 la 
princeffe Défirs au bord de la mer , où 
elle était inutilement occupée à écrire fur 
farèfte- . 

, L'aigle revînt trouver i^lus Belle que Fée,' 
& reprit fa beHe charge : hélas !'4i> elle > 
que fait Défirs î mettez-nous çnfembk. Il 
ipi obéit ; ils la trouvèrent écrivant tou- 
jours; & à tnefure qu'elle écrivoit , une 
onde yénoit qui effaçoit ce qu'elle avoit 
écrit. Quelle cruauté , dit cette princeffe à. 
plus ^ Belle que- Fée>- d'ordonner ce; qu'on 
ne peut faire! Je juge à Tétta^gie monture 
que je vous vois , que vous avez réuffi. Plus 
belle que Fée defcendit , & tpudié^. du mal- 
heur de fa.compagne, elle prit ainfî la parole 
en fe tournant vers fôn, amàrït* Faites*mpi 
Vi)ir votre toute-pi|iffance.; ou plutôt .mQm 
amour, repartit ce prince y en ^re^e^^tit fa 
formé ordinaire. PéfirS: voyant; la bçauté & 
les grâces de fa perîgnne fit brSIer de la fur* 
prife & de la joie^ani ùs jeux. Plus Belle 
que Fée en rougit y par ijn mouvemient dont 
die ne fut pas la maîtreffe , & fe mettant de- 
vant lui , ppur je cacher à fe çompâgrfe : Faî-* 
tes ce qu'on, vous dit > cpniînua-t-elle , avec 
unç im^uiétude chairmante^ Ph^aat^s .connut 
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fon bonheur, & voulant terminer prompte- 
ment fa peine; lifez, lui dit-il > endifparoif- 
fànt plus vite qu'un éclair. 

Au même înftant ime vague vînt fe brifer 
aux pieds de Plus Bielle que Fëe, & en s*en 
retournant laiffa voir une table d'airain > auffi 
enchaflee dans Tarène que fi elle y eût été de- 
toute éternité ; &c comme y devant demeurer 
jiirqu a la fin du monde , & à mefure qu elle. 
la regardoit , elle appef cevoit des lettres qui 
fe formoient profondément gravées , qui corn* 
pofoient ces vers.; 

La fol des vnlgaiies amatis, 
Lenr ardeur & tous leurs fermens ^ 
Ne s'écrivent que fur l'arène , 
Mais ce qn*on fent pour vos beaux yeux , 
En caradère d'aftre eft écrit dans les Cicux ; 
Qui voudroit F effacer , la peine çn fcroit vaine. 

Je le comprends^ s'écria Défirs; qui voui 
aîme , vous doit toujours aimer ; que votre: 
aimable amant fait bien exprimer fa ten- 
drefle ] & lors elle embraffa Plus Belle que 
Fée 5 qui diffipant entre fes bras fa confufiori 
fur la petite jaloufie qu'elle venoit d'avoir > 
Tavoua à fon amie fur la guerre qu*elle lui 
en fit , & toutes deux iaQsfaites de leur 
amitié, s'abandonnèrent à la douceur d'un 
entretien agréaUe & plein d'amitié. 
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La reine Nabote envoya au pied du mont J 
pour favoir ce que Plus Belle que Fée feroit 
devenue. On trouva les plumes éparfes , & 
une partie de fes habits : on jugea qu'elle 
étoit écrafée , comme on le défiroit. 

Dans cette penfée, les fées coururent au 
bord de la mer ; elks s'écrièrent à la vue 
de k table d airain , & furent épouvantées 
dappercevoir les deux princeffes qui fe 
jouoient tranquillement fur la pointe d'un 
rocher; elles les appelèrent. Plus Belle que 
Fée donna fon eau de vie immortelle, & 
rioit tout doucement avec Défirs de la fu- 
reur de ces fées. 

La reine n'entendoît pas raillerie ; elle 
connut qu'un art auffi grand que le fien 
les ailifloit, & fa rage en crut à tel point, 
que fans héfiter^ elle conclut leur ruine 
totale par la dernière &: la plus cruelle des 
épreuves. 

Défirs fut condamnée à aller le lendemain 
à la foire des temps, chercher le fard de 
îeuneffe , & Plus Belle que Fée , de fe ren- 
dre dans la forêt des merveilles , pour pren- 
dre la biche aux pieds d'argent. 

La princefie Défirs fut conduite dans une 
grande plaine , au bout de laquelle étoit un 
bâtiment prodigieux; tout partagé enfalles 

& 
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Plus Belle que Fée; i^ 
& en gàlleries pleines de boutiques fi fuper- 
bes, qu'il n'y a, pour y trouver une corn- 
paraifon , qu'à fe fouvenir des magnifiques 
banquets de Marly. Â chacune de ces bou- 
tiques > il y avoit de jeunes & d'agréables 
fées , ôc auprès d'elles , pour les aider , les 
perfonnes qu'elles aimoient le mieux. 

Auffitôt que Défirs parut , fes agrémens 
charmèrent tout le monde ; elle prit poffef-i 
fion de tous les cœurs. Aux premières bou-' 
tiques où elle s'adrefTa , elle fit grande pitié 
en demandant le fard de jeunefle ; aucun 
ne lui voulut dire où il fe trouvoit , parce 
que quand ce n'étoit pas une fée qui le venoit 
chercher y il défignoit un fuplice pour la per-* 
fonne qui étoit chargée de cette dangereufe 
commifiîon. 

Les bonnes fées difoient à Défirs qu'elle 
s'en retournât , & qu'elle ne demandât plus 
ce qu'elle cherchoit. Elle étoit fi belle ^ qu'on 
couroit au-^devant d'elle aux lieux où elle 
paiToit. Son malheur la mena à la boutique 
tfune mauvaife fée. Aipeine eut - elle de- 
mandé le fard de jeunefle de la part de la 
reine des fées , que , lui lan^nt un regard 
terrible , elle lui dit qu'elle l'avoit, & qu'elle 
^ lui donneroit le lendemain y &c lui comr 
iiandade pafier dan« une chambrelK)ur atten^ 
Tom^ FI. B 
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dre qu'il fût préparé. Mais on la mena dans 
un lieu ténébreux & puant , où elle ne voioic 
goûte. Elle fut atteinte de quelque terreur: 
ah ! dit-elle , aimable amant de Plus Belle 
que Fée, hâtez -vous de me fecourir , ou 
Je fuis perdue- 

II fut fourd à fa voix ^ ou dans Timpoffibu- 
Uté d'agir dans ce lieu - là comme il avoit 
fait dans les autres. Déiirs fe tourmenta une 
partie de la nuit y elle dormit l'autre ^ ôc fe 
(entit réveillée par une agréable fille , qui lui 
yint dire , en lui portant un peu de nourri- 
ture j que c'étoit de la part du favori de la 
fée fa maîtreffe y qui étoit réfolu de la fe- 
courir ; qu'elle feroit heureufe fi cela étoit > 
parce que la fée avoit envoyé chercher un 
méchant efprit , afin qu'il vînt lui fouffler 
au nez de [la laideur , ôc qu'en cet état diffor- 
me & plein d'ignominie , elle la renverroit 
àJa reine des fées , afin qu'elle fervît au 
triomphe de leurs reffentimens, La princeffe 
péfirs penfa mourir de frayeur à cette me- 
nace dç perdre tout é un coup tous fes char-* 
mes y &ç elle fouhaita de mourir. 

Son tourment étoit horrible ; elle fe pro- 
fnenoit à tâtons dans fa noire demeure ^ 
quand on la prit par le bras ; elle fentit en 
fon coeur unç émotion fort douce. On U 



Digitized by VnOOQlC 



Plus Belle que Fée. if 
Itiena vers un peu de lumière , & quand 
fa vue fut râflurëe 9 elle l'eut frappée de 
l'objet de tous le plus charmant , elle re-? 
connut ce cher prince qui Taimoit tant , & 
de qui on l'avoit féparée la veille de (es 
noces. Ses tranfports ôc fa joie furent extré-* 
înes; eft-ce vous, lui dit -elle cent fois? 
Enfin , quand elle en fut bien perfuadëe 9 
oubliant tous {es malheurs préiens : mais eft- 
ce vous qui êtes le favori de cette malheu- 
reufe fée , continua-t-elle ? eft-ce avec ce 
beau titre que je vous vois ? N*en doutez 
point f lui répondit-il 9 & nous lui devrons 
la fin de nos peines & notre bonne fortune. 
Alors il lui conta y qu'au défefpoir de fon 
enlèvement , il étoit allé trouver un fage f 
qui lui avoit appris où elle étoit y & qu'il 
ne la recouvreroit jamais qu'au royaume des 
fées , qu'il lui avoit donné le moyen de le 
trouver > mais qu'il avoit été arrêté d'abord 
par cette cruelle fée y qui étoit devenue 
amoureùfe de lui ; que 9 fuivant le confeil 
de fbn fage , il l'avoit amufée , & que par 
fa douceur il s'étoît fi bien rendu maître de 
fon efprit , qu'il gardoit tous fes tréfors , & 
qu'il étoit miniftre de toutes (es volontés ; 
qu elle venoit de partir pour un voyage de 
fix mille lieues, qu'elle ne reviendroit 4e 
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douze )ours , qu ainii il falloît fe fauver ; 
qu'il alloit dans Ton cabinet prendre une par* 
tie de la pierre de l'anneau àe Gigès , qu'elle 
le mettroit fur elle > qu ainfi étant invifible 
elle pafTeroit par tout ; que pour lui il pour- 
voit fe montrer librement. N'oubliez pas ^ 
lui-dit-elle , le fard de jeuneffe , j'en veux 
mettre &c en donner à une compagne 
que j'ai. 

Le prince rit* Où irons-nous ^ continua-i 
t * elle ? Chez la reine des fées , reprit - iL 
^on [pas cela , s'écria -«t- elle, nous y péri* 
îions. Le fage qui me confeille , pourfuivit^ 
il^ m'a dit de vous remener au dernier lieu 
'd'où vous feriez partie > fi je vouloîs être 
afluré de mon bonheur ; il ne m'a jamais 
menti en quoi que ce foit. A la bonne heure ^ 
dit Défirs , allons donc. 

Le prince lui donna une précieufe boîte > 
dans laquelle étQit le fard de jeuneffe , &^ 
dans Tenvie de p^oître plus belle aux yeux 
de fon ams^nt , elle s'en frotta précipitam* 
ment tout le vifage> oubliant qu'elle étoit 
iîvifible par la pierre qu'il lui avoit donnée* 
ÇUe le prit fous le bras. Ils traversèrent de 
la forte tpute la foire , & furent ainfi juf- 
gu'auprès du palais de la reine. 

là, 1? prince reprit la piçrre de Çigès. V^ 
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niable Dëfirs fe montra ^ & il fe rendit in^ 
vifibie au grand regret de la princeiTe , qu*U 
prit fous je bras à fon tour , & ils fe rendirent 
devant Nabote &c & cour. 

Toutes les fées fe regardèrent avec urt 
merveilleux ëtonnement , en voyant Délits 
de retour avec le fard de jeunefle > & la 
reine fronçant le fourcil ; qu'on la garde fé-» 
vérement , dit-elle , nos adretTes font vai- 
nes ; il faut la faire mourir fans y plus 
chercher tant de façons. 

Voilà l'arrêt prononcé. Defirs en trem-^ 
bla de crainte ; fon amant la raflfura autant 
qu'il le put^ 

Mais revenons à Plus Belle que Fée. On 
Tavoit conduite jufques daijs la forêt de$ 
Merveilles ; & voici le fujet pourquoi o» 
l'expofoit à courre la biche aux pieds d'ac^ 
gent. 

Il y avoît eu autrefois une rcîne des fées ; 
qui ïivoit fuccédé naturellement à ce grand 
titre ; elle étoit belle 9 bonne & fage ; elle 
avoit eu plusieurs amans , dont l'amour 6ç 
les foins fe perdoient auprès d'elle ; unique^ 
ment occupée à protéger la vertu > elle ne 
s'amufoit point à écouter les fouprrs des 
amans. EUe.en avoit un que fes. rigueui^ 
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rendirent le plus malheureux , parce qu'il 
Taimok mieux qu'aucun autre. 

Un jour , voyant qu'il »e pouvoit la ûé'* 
cbir 9 il lui protefta dans fon défefpoir qu'il 
ie tueroit ; elle ne fut point émue de cettô 
menace ^ & la coniidëra comme une de ces 
folies , dont Tefprit eft fouvent atteint ^ mais 
qui ne paÏÏeroit pas plus avant. Cependant 
elle fut quelque temps après qu'il s'étoit pré- 
cipité dans la mer. 

\Jn fagequi avoir élevé ce Jeune homme jf 
fe plaignit aux intelligences fuprémes ; & la 
thàfte fée fut cpndamnée à être biche > cent 
ans durant? pour faire pénitence de fa rigueur; 
excepté} qu'une beauté accomplie , quivpu^ 
dràits^expofér à la courre* durant dix jours 
dans' la forêt des Merveilles, poùrroît Idt 
f>rendre & lui redonner fa première former 
Il y avoît déjà près de quarante ans qu'elle 
paiiToit ainfi transformée. 

Au commencement , plufieurs beautés s'é-i 
toient rifquées , pour tenter une fi belle avan- 
ture,, & qui promettoit tant def gloire : châ^ 
cune croyoit être la. plus heureufe ; mai$ 
comme elles fe perdoient > & qu'au bout des 
dix jours , on n'en entendoit plus parler^ 
cette ardeur s'étoit: refroidie ,- & Ton ne 
Jvçyoit plus depuis trè^-iong-rt^iQps aucune 
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beUe qui s'ofFrît , de manière que celles qu'on 
y conduifoit depuis , n*y alloient que par l'or-* 
dre des fées , pour les abandonner à une 
perte affurée, 

Cétoit auffi pour fe défaire de Plus Belle 
que Fée , qu'on la mena dans la forêt des 
Merveilles, On lui donna une légère pro- 
vifion de vivres , pour la forme feulement V 
un cordon de foie à la main avec un nœud 
coulant , pour arrêter la biche. Voilà tout 
fon équipage d^ chafle. 

Elle mit ce qu'on lui donna au pied d'uti 
arbre > & quand elle fe vit feule j elle porta 
(a vue dans cette vafte forêt , où elle n ap- 
perçut dans ce profond filence & dans cette 
folitude qu'un objet de défefpoir. - 

Elle voulut demeurer au bord de la forêt i 
& ne s'engager pas plus avant ; & pour {fi 
reconnoître , elle marqua l'endroit d'où elle 
partoit. Mais qu'elle étoit abufée ! on étoît 
toujours égaré dans cette forêt y fans en 
pouvoir fortir. Elle apperçut dans une route 
la biche aux pieds d'argent qui marchoit gra* 
vement : elle alla après elle avec fon cordon 
à la main > croyant la prendre ; mais la 
biche , 'fe fentant pourfuivie j couroit , &C 
de temps en temps s'arrêtant , elle tournoit 
la tête vers Plus Belle que Fée. Elles furent 
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91 Plus Belle que Fée. 
enfemble tout le jour fans s'approcher , & 
la nuit les fépara. 

La pauvre chaffeufe fe trouva très- laflê 
& avoit beaucoup faim; mais elle ne fa- 
voit plus où étoit la petite proviiion qu'on 
lui avoit donnée j & de repos , elle n'en pou- 
voit prendre que fur la terre dure. Elle <è 
coucha donc fous un arbre bien trlftement ; 
elle ne put dormir de long-temps ; elle avoit 
peur > la moindre chofe l'épouvantoit j une 
feuille qui s'agitoit la faifoit frémir ; elle 
tourna , dans cet état miférable , fa penfée 
vers fon amant ^ elle l'appela plufieurs fois , 
& voyant qu'il lui manquoit dans un fi grand 
befoin , ah ! dit- elle ^ en répandant quelques 
larmes > Phraates , Phraates , vous m aban- 
donnez ? Elle commençoit à s'endormir , 
quand elle fentit quelque agitation fous elle ; 
& il lui fembla qu'elle étoit dans le meilleur 
lit du monde. Son fommeil fut long y fans 
être interrompu ; elle fut réveillée le matin 
par le chant de mille roffignols y & tour- 
nant ks beaux yeux ^ elle fe vit à deux pieds 
de terre , l'herbe avoit pouffé fous fon beau 
corps , & avoit pris la vertu de foire une 
couche délicieufe. Un grand dranger jetoît 
fés branches .fur elle , pour lui fervir de pa- 
villon î elle étoit couverte de fes fleurs. A 
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zoté d'elle deux tourterelles lui annonçolent , 
par leur amour , ce qu'elle devoit efpérer 
de celui de Phraates. La terre ëtoit tout au-- 
tour couverte de fraifes ^ & de toute forte 
des plus excellens fruits ; elle en mangea * 
& fe trouva auffi raffafiée & aufli forte que 
fi c'eut été des meilleurs viandes. Un ruif- 
feau qui couloic tout auprès, fervit à la de- 
faltérer. O foins de mon amant! s'ëcria-t- 
elle', quand elle fe trouva fatisfaite , que 
vous m'étiez néceflaires ; je ne murmure plus; 
mais ne me donnez pas tant , & montrez^i* 
vous. 

Elle eût pourfuivî , fi elle n'eût apperçit 
la biche aux pieds d^argent qui ëtoit fur foit 
cul , & qui la regardoit tranquillement. Elle 
crut à cette fois la tenir ; elle lui préfentaj 
d'une main une poignée d'herbe, & de l'au'» 
tre elle tenoit fon cordon i mais la biche 
s'éloigna à petits bonds y Se quand elle avoit 
un peu couru , elle s'arrêtoit & la regar- 
doit. Elles firent cet exercice toute la jouri 
née. La nuit vint^ & elle k pafla comme, 
l'autre. Le réveil fut pareil au premier , & 
quatre jours &c quatre nuits fe pafsèrent de la 
même façon. Enfin la cinquième matinée J 
Plus Belle que Fée 3 en ouvrant les yeux ^ 
crut voir une clarté plus brillante que ceRe 

By 
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à\x jour ^ qxiand elle apperçit dans les ye\m 
de Ton am^t tout; Tamour qu'elle lui avoit 
înrplrë. Il étoit affis auprès dVile ^ & baifoic 
le bout de fon pied. Sa préfence &: foit 
adiôn refpeâ^eufe lui plurent fort. , 

C'eft dofïc vovis , lui dit - elle ^ fi je ne 
vous ai point vu tous ces joùrs-çî y j'ai an 
moins reçu des marques de votre bontë« 
Dites de mon amour > Plus Belle que Fëe^ 
reprit-il ; ma mère fe doute que c'eft moi 
qui vous aflifte y elle m'a gardée je m'échappe 
ym mpment par le moyen d'une fée de mes 
amies : adieu , je viens feulement vous raf*^ 
furer j vous me verrez ce foir ^ & fi Fortune 
le veut , demain nous ferons heureux. 

Il s'en alla , & elle courut encore toute 
la journée. Quand la nuit fut venues elle 
apperçut près d'elle une petite lumière , qui 
iuffifoit pour lui faire reconnoître fon amant# 

Voilà ma baguette allumée, dit-il, met- 
tez -la devant vous^ &c allez, fans vous 
effrayer, partout où elle vous conduira; 
Lorfqu'elle s'arrêtera, vous rencontrerez 
^n grand amas de feuilles sèches ^ mettez-y 
le feu, entrez dans le lieu que vous verrez ^ 
& fi vous y trouvez la dépouille de quel- 
que bête, brûlez- la j les Aftres nos ^am 
feront le relie» Adieu» 
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Plus Belle que Fée auroit bien voulu 
recevoir une plus ample inftruftion ; mais ^ 
voyant qu'il n'y avoit plus de remède , elle 
pofa devant elle la baguette , qui lui montra 
le chemin. Elle marcha près de deux heures , 
affez ennuyée de ne faire que cela. Elle 
s'arrêta enfin , &: efFeôivement el!e apper- 
çut un grand amas de feuilles sèches , aux-^ 
quelles elle ne manqua pas de mettre le feu; 
La clarté fut bientôt fi grande , qu'elle put 
remarquer une affez haute montagne , oii 
elle apperçut une ouverture à demi-cachée 
par des brouffailles ; elle les écarta avec 
ÙL baguette > & entra dans un lieu obfcur; 
mais un peu après elle fe trouva dans un 
grand fallon , orné d'une admirable archi- 
tefture , éclairé de plufieurs lumières ; maïs 
ce qui la frappa de quelqu'étonnement , ce 
fut de voir les peaux de plufieurs hêteà 
fauvages & terribles ; pendues • à des cro- 
* chets d'or , qu'elle prit d'abord pour les 
bêtes mêmes. Elle détourna ks yeux aveè 
quelqu'horreur , & les arrêta fur le milieu 
du faHon, où il y avoit uû beau palmier v* 
& fur une de fes branches la peau de la 
biche aux pieds d'argent. * * 

Plus Belle gué Fée fut ravie de la voir. 
Se la prenant stvec fe baguette ^ elle la porta 

B vi 
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^6 Plus Belle que Fie; 
prdmptement dans le feu qu'elle avolt allmnë 
à l'entrée de Tantre. Elle fut confumée au 
même inftant ; Se rentrant toute joyeufe 
dans le fallan, elle pénétra dans plufieurs 
magnifiques chambres. Elle s'arréia dans 
uiie> où elle vit fur des tapis de Perfe ^ 
j)kifieurs petits lits dreffés> & un plus 
heau que tous les autres^ fous un paviltott 
de drap d'or. Mais elle n'eut pas le loifir 
de confidérer long - temps une chofe qui 
lui paroifToit fi fingulière , elle entendit de 
grands éclats de rire , & parler fort haut 
diverfes perfonnes. 

Plus Belle que Fée tourna fes pas de ce 
côté - là. Elle entra dans un lieu merveil- 
leux 9 où il y avoit quinze jeunes perfonnes ^ 
d une beauté divine. 

Elle ne les furprit pas moins qu'elle fut 
lurprife ; l'excellence de fa perfonne les 
charma^toutes , & il fe fit en eltes une fuf« 
penfion de tous leurs fens. Un filence attentif ■ 
avoit fuccédé à des cris d'admiration. Mais 
une de ces belles perfonnes> & plus belle 
que toutes ks iautres » s'avança d'un air riant 
& gai vers -notre charmante princeffe. Vous 
êtes ma libératrice , lui dît - elle > je n'en 
(auroi$ douter": nulk perfonne n'entre ici 
qui ne foit revêtue de la peau d'un de ces. 
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animaux que vous avez vus à i*entrée de 
cette caverne : c'a été le fort de toutes ces 
belles perfonnes que vous voyez auprès de 
moi. Après dix jours de courfe inutile pour 
sne prendre 9 elles étoient changées en au- 
tant d'animaux durant le jour , & la nuit 
nous reprenons nos figures humaines ; fie 
vous y charmante princefTe , fî vous ne 
m'eu£iez délivrée , vous auriez été changée 
en la{Mn blanc. En lapin blanc > s^écria Plus 
Belle que Fée ! Âh ! madame > il vaut mieux 
que ) aie confervé ma forme ordinaire > & 
qu'une fi merveilleufe perfonne que vous - 
ne foit plus biche. Vous nous rendez à 
toutes notre liberté, reprit la Fée; paffons 
îoyeufement le refte de la nuit , 6c demain 
nous irons au palais remplir toute la cour 
d'étonnement. 

On ne fàuroh exprimer FallégreflTe dont 
letentiiToit cette charmante demeure^ & le 
raviflement où toutes ces belles perfonnes 
étoient d'aHer jouir de la douceur de rei 
vivre p pour sdnfi dire ; elles étoient toutes* 
dans le même âge auquel eQes avoient 
commencé leur courfe dans la foret des 
Merveilles , & la plus âgée n'avoit pas 
yingt ans. 

La iée vouhjt fe mettre aa lit pour trQÎ^ 
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38 Plus Belle <}Ue Féé^. 
ou quatre heures ; elle fit coucher Plus Belle 
que Fée avec elle, & défira favoir fou 
aventura. Elle la lui conta d*un ton de voix 
fi touchant, fon difcours étoit fi fimple & 
fi plein de vérité y qu'elle l'engagea fans ré- ' 
ièrve à fervir Tes amours , & à la rendre 
heureufe. Elle n'oublia pas de lui parler de 
Péfirs, & d'abord la fée lui fut favorable. 

Elles s'endormirent après un entretien 
affez long y & qu elles interrompoient agréa-* 
lAement par les charmantes careiTes qu'elles 
fe faifoient. 

Le lendemain elles prirent toutes le che- 
min du palais, voulant furprendre agréa- 
blement les fées. Elles quittèrent fans regret 
la forêt des Merveilles , & arrivèrent fans 
bruit au palais. Quand elles furent près de 
la dernière cour ^ elles ouïrent mille fons 
harmonieux, qui compofoicnt une excel- 
lente mufique. Voici quelque fête, dit la 
fée 3 nous arriverons à propos y & avançant, 
elles trouvèrent cette cour toute remplie 
d'une foule incroyable. 

La fée la fit ouvrir & pafla avec fa troupe. 
Les premiers qui la connurent poufsèrAt des 
cris jùfqu'au ciel, & bientôt on fut le fujet 
d'une fi grande joie ; mais en avançant 
toujours 9 elle fut frappée par un étrange 
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Plus Belle que Fée* ^5 
fpeâacle. Elle vît une jeune fille, plus 
charmante que les Grâces , & faite comme 
Vénus , qui étoit attachée à un poteau i 
près d'un bûcher , où apparemment on 
Falloît brûler. 

Plus Belle que Fée fit un grand cri, re^ 
connoifTant Défirs ; mais elle fut bien fur-^ 
prife quand au même moment elle ne lai 
vit plus j & qu'il parut en fa placeun jeunç 
homme, fi beau &: fi bien fait, qu'on ne 
pouvoit fe lafTer de le regarder. A cette 
vue y Plus Belle que Fée fit encore un cri 
plus grand > &: courant fans garder nulle me^^^ 
fure , elle fe jeta à fon cou , en difanc millç 
fois : c'eft mon frère. 

Cétoit fon frère auffi qui étoit cet heu* 
reux amant de la princeiTe Défirs, 6c qul^ 
craignant qu'on ne la, fit mourir^ venoit 
de lui donner la pierre de GIgès , pour la 
fouflraire à la cruauté de la reine Nabote^ 
il s'étoit ainfi/^r ce moyen découvert. 

Le firère/oc la fbeur fe donnoient cent 
témoignages de tendrefTe; l'invifibJe Défir^ 
y mêloit les fiens, & fa voix fe faifoît 
entendre quand fon corps ne paroifToit pas ^ 
tandis que toutes les fées dans un étonne-^ 
ment fans pareil , donnoient en mille ma<^ 
ifières d)fférçnt€$3. d'écUtiuit^^ marques dqr 
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leur joie , de revoir leur yertueufe ^ reîne* 
Les bonnes fées venoîertt fe jeter à fes pieds ^ 
lui baifer la main & fes habits. Elles pleu- 
roient , elles perdoient la parole : chacune 
s^exprimoit félon fon caraôère. Les mau- 
Vaifes fées, ou les partifanes de Nabote 
feifoient auffi les empreffées , & la politique 
donnoit un air de fincérité à leurs fauffes 
démonilrations. 

Nabote elle - même , au défefpoir de ce 
retour y fe contraignit avec un art dont die 
feule étoit capable. Elle voulut d'abord 
céder fon pouvoir à la véritable reine 5 qui 
'd'un air grave & majeftueux , demanda 
pourquoi la jeune fille qu'elle avoit vue 
méritoit un pareil fupplice, & depuis quel 
temps on folemnifoit une mort cruelle par 
des fêtes & dés je«x? Nabote s'excufoit 
fort mal , & la reine Técoutoît impatiem- 
ment , quand Tamant de Défirs prenant 
la parole : On punit cette prînceffe, dit-il,' 
parce qu'elle eft trop aimable ; On tour- 
mente de même la princefTe ma fœur. Elles . 
font nées toutes deux , telles que vous les 
voyez. II pria alors fa maîtreffe d'envebpper 
la pierre de Gigès , & elle parût. Défirs 
f eparoiffant , charma tout ce qui la vit. 
JtUçs font bellçs , pourfumt - il , elles ont? ^ 
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faillie vertus qu'elles ne tiennent point des 
fées : voilà ce qui les foulève & les oblige 
à les perfécuter. Quelle injuftice, de vou- 
loir étendre un pouvoir tyrannique fur toirt 
ce qui ne dépend point de vous ? 

Le prince fe tut. La reine fe tourna vers 
l'aflemblée d'un air agréable. Je demande, 
leur dit - elle , qu'on me donne ces trois 
perTonnes; elles auront le fort le plus heu^ 
reux que des mortels ^puiffent avoir. Je 
dois aflez à Plus Belle que Fée > Se je ré- 
compenferai ce qu'elle a fait pour moi par 
le bonheur le plus confiant. 

Vous régnerez , Madame , pourfuîvît- 
elle , en fe tournant vers Nabote ; cet em- 
pire efl affez grand pour vous & pour moi. 
Allez dans les belles isles qui vous appar- 
tiennent* LaifTez-moi votre fils 9 je TafTocie 
à mon pouvoir » & je veux quM époufe 
Plus Belle que Fée : cette union nous rén 
conciliera tous. 

Nabote enrageoit de tout ce qu'ordon* 
noie la reine. Mais quoi? elle n*étoit pas 
la plus forte; elle n'avoit qu'à obéir. Elle 
lalloit faire de mauvaife grâce 9 quand on 
vit arriver le beau Phraates , fuivi d'unç 
galante jeunefTe, qui compofoit fa cour ; il 
venoit rendre fes hommages à la rçine ^ 
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&' fe réjouir de fon retour. Mais en paf- 
fant il attacha fa vue fur Plus Belle que 
Fée y & lui fit voir , par des regards paf- 
fionnés , que c'éroit fon premier devoir. 

La reine Tembraffa , & lui préfenta Plus 
Belle que Fée , le priant de la recevoir de 
fa main. Il ne faut pas demander s'il obéit 
avec joie > s 'écriant avec tranfport : 

Dieu des amans , vous payez la conftance 

De mille travaux amoureux -, 
Vous allez devenir , pour combler tous m^ vœux , 

Mon plaiûr & ma récompenfe. 

iès deux mariages fe célébrèrent dés le 
même jour; ils furent fi heureux, qu'on 
dit que ce font les feuls époux qui ont gagné 
•la vigne d'or > & que ceux dont on a parié 
depuis , n*ont été que des idées, 

Ainfi la vertu triomphe des malheurs 
qu'on lui fufcite. L'envie & la jaloufie ne 
fervent qu'à la faire briller , & fouvent la 
îuâice du ciel permet qu'elle foit heureufe. 

il eft une deftinée qui veille à la con* 
duite des hommes , & qui leur fait fur- 
monter tout ceique Ton veut oppofer à leur 
bonheur. 

Naiiïez fous un aftre profpère , 
Sans être façonné par Tart i 
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Toiit vous rëuffira , la plus cruelle afikire 
Se tendra bonne un jour par un coup du hafard* 

La fortune un temps nous accable , 
Mais c'eft après pour nous mieux afiîfter f 

Le bonheur fe fait bien goûter 
A qui fe reifouyient d'un état miférable. 

Mauvaife fée étale fon pouvoir , 
A la vertu toujours elle fut des obilacles , 

Fée en ce temps fe fait encore voir, 
> Mais on ne volt plus de miracles. 



PERSI NETTE, 

CONTE. 



L/EUX jeunes amans s'ëtoient mariés en^ 
femblej après une longue pourfuite de leurs 
afmaurs; rien n'étoitégal àrUeur ardeur; ils 
vivcMent contens 8c heureux, quand pour 
coittbiier leur félicifë , la jeune époufè fe * 
trouva groffe , & ce fut une grande joie 
dans ce petit ménage ; ils fouhaitoient fort 
un enfant, leur déiîr fe trouvoit accompli. 
Il y avoiç dans leur voifinage une fée ,' 
qui furtout 'étoit curicufe d'avoir un beaa 
jardiri^ on y voyoit avec abondance dç 
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toutes fortes de fruits , de plantes 8c ''de 

fleurs. 

En ce temps - là le perfil ëtoît fort rare 
dans ces contrées; la fée en avoit.fait ap- 
porter des Indes , & on en eût iu trouver 
dans tout le pays que dans fon jardin. 

La nouvelle époufe eut une grande enVîc 
d'en manger; &c comme elle favoit bien 
qu'il étoit mal-aifé de la fatisfaire^ parce 
que perfonne n'entroit dans ce jardin 5 elle 
tomba dans un chagrin qui la rendit mécori- 
noiiTable aux yeux même de fon époux. Il 
1^ tourmenta pour favoir la caufe-4e-ce 
changement prodigieux qui paroiiFoit dans 
fon efprit, auffi bien que fur fon corps; 
& après lui avoir trop réfifté , fa femme 
lui avoua enfin qu'elle voudroit bien manger 
du pèrlil. Le mari foupira, & (e troubla 
pour une envie fi mal-aifée à fatisfaire.: 
néanmoins , comme rien ne paroît difficile 
eti amour y il alloit jour Se nuit autour dos 
murs de ce jardin pour tâcher d'y monter; 
•mais ils étoient diine hauteur ^ui rendoit la 
chofe impoffible. 

Enfin , un foir il apperçut une des portes 
à\\ jardin ouverte. Il s'y gliffa doucement , 
& il fut fi heureux , qu'il prit à la hâte une 
poignée de perfil, Il reiTortit comme il étok 
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entrée & porta fon vol à fa femme 9 qui le 
mangea avec avidité 9 &c qui deux jours 
après fe trouva plus prefTée que jamais de 
l'envie d'en remanger encore. 

Il falloit que d^ns ce temps-là le perfil 
fût d'un goût bien excellent. 

Le pauvre mari retourna enfuite plufieurs 
fois inutilement. Mais enfin ùl perfévérance 
fut récompense ; il trouva encore la porte 
du jardin ouverte* Il y entra , & fut bien 
furpris d*appercevoir la fée ellermême , qui 
le gronda fort de la bardiefle qu'il avott 
de venir ainfi dans un lieu dont l'entrée 
n'étoit permife à qui que ce fût. Le jeune 
komme confus fe mit à genoux , lui de- 
manda pardon , & lui dit que fa femme fe 
mouroit, (i elle ne mangeoit pas un peu 
de perfil ; qu'elle étoit groffe , & que cette 
envie étoit bien pardonnable. £h bien, lui 
dit la fée , }e vous donnerai du periil tout 
autant que vous en voudrez y fi vous me 
voulez donner l'enfgnt dont votre femme 
accouchera^ 

Le mari, après une courte délibération 9 
IjS promit ; il prit du perfil autant qu'il en 
voulut. 

Quand le temps de Taccouchement fut 
^nnvéj la féç fe rendit près de la mèreu 
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qui mit au monde une fille , à qui la de 
donna le nom de Perfinette : elle la reçut 
dans des larges de toile d'or , &c lui arrofa 
le vifage d'une eau précieufe qu'elle avoit 
dans un vafe de cryftal , qui la rendit , au 
moment même , la plus belle créature du 
fnondei 

Après ces cérémonies de beauté , la fée 
prit la petite Perfinette , l'emporta chez 
elle , &c la fit élever aVec tous les foins 
imaginables. Ce fut une merveille 9 avant 
qu'elle eût atteint fa douzième année : &c 
comme la fée connoifibit fa fatalité ^ elle 
réfolut de la dérober à ks deftinées. 
' Pour cet effet elle éleva , par le moyen 
de (es charmes 9 une tour d'argent au mi-» 
lieu d'une forêt. Cette myftérieufe tour 
u'avoit point de porte pour y entrer; il y 
avoit de grands & beaux appartemens aufii 
éclairés que fi la lumière du foleil y fût 
entrée 9 & qui recevoîent le jour par le 
feu des efcarboucles dont toutes ces cham- 
bres brilloient. Tout ce qui étoit néceflaire 
à la vie s'y trouvoit fplendidement ; toutes 
les raretés étoient ramafTées dans ce lieu. 
Perfinette n'avoit qu'à ouvrir les tiroirs de 
fts cabinets , elle les trouvoit pleins des 
plus beaux bijoux ; (ts garderobes étoient 
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magnifiques, autant que celles des reinesi 
d'Afie , & il n*y avoit pas une mode qu'elle 
ne fût la première à Favoir. Elle étoit feule 
dans ce beau féjour , où elle n'avoit rien à 
défirer que de la compagnie ; à cela près > 
tous Ces défirs étoient prévenus & fatisfaits. 

Il eft inutile de dire qu'à tous f^s repas 
les mets les plus délicats faifoient fa nourri- 
ture ; mais j*affurerai que , comme elle ne 
connoîffoit que la fée, elle ne s'ennuyoit 
point dans fa folitude ; elle lifoit , elle pei- 
gnoit , elle jouoit des inftrumens , & s'amu* 
foit à toutes ces chofes qu'une fille qui a 
été parfaitement élevée n'ignore point, 

La fée lui ordonna de coucher au haut 
de la tour, où il y avoit une feule fenêtre; 
& après ravoir établie dans cette charmante 
folitude, elle defcendit par cette fenêtre, ÔC 
s'en retourna chez elle. 

Perfinette fe divertit à cent chofes diffé- 
rentes dès qu'elle fut feule. Quand elle n'au- 
roit fait que fouiller dans (es cafTettes, c'étoit 
une affez grande occupation; combien de 
gens en voudroient avoir une femblable ! 

La vue de la fenêtre de la tour étoit la 
plus belle vue du monde ; car on voyoit la 
mer d un côté , & de Tautre cette vafle 
forêt; ces (îeux objets étoient finguliers ÔC 
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charnians. Perfinette avoit la voix divine i 
elle fe plaifoit fort à chanter , &c c'étoit 
fouvent fon divertiiTement > furtout aux 
heures qu'elle attendoit la fée. Elle la ve- 
noit voir fort fouvent ; & quand elle étoit 
au bas de la tour, elle avoit accoutumé 
de dire : Perfinette , defcendez vos cheveux, 
que je monte. 

Cétoit une des grandes beautés de Per- 
finette que (es cheveux , qui avoient trente 
aunes de longueur fans l'inconmioder. Ils 
étoient blonds comme fin or> cordonnés 
avec des rubans de toutes couleurs ; & 
quand elle entendoit la voix de la fée, elle 
les détachoit , les mettoit en bas & la fée 
montoit. 

Un jour que Perfinette étoit feule à fa 
fenêtre , elle fe mit à chanter le plus joli*, 
ment du monde. 

Un jeune prince chaiTolt dans ce temps- 
là ; il s'étoit écarté à la fuite d'un cerf; 
en entendant ce chant fi agréable » il s*en 
approcha & vit h jeune Perfinette; fa beauté 
|e toucha , fa voix le charma. Il fit vingt 
fois le tour de cette tour fatale, & n'y 
voyant point d'entrée, il penfa mourir de 
douleur ; ii avoit de l'amour ,ii avoit de l'au- 
dbce ; il eût voulu pouvoir efcalader la tour. 

Perfinette ^ 
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P-eriînette , de fon côté , perdit la parole 
quand elle vit un homme fi charmant; elle 
Iç confidéra long-temps toute ëtonnée ; mais 
tour-à-coup elle fe retira de fa fenêtre^ 
croyant que ce J\xt quelque monftre 3 fe 
ibuvenant d*avoir ouï dire qu'il y en avoit 
qui tuoient par les yeux , &c elle avoit trou* 
vé les regards de celui-ci très-dangereux. 

Le prince iut au défefpoir de la voir ainfi 
difparoître ; il s'informa aux habitations les 
plus voifiiies de ce que c'étoit) on lui ap- 
prît qu'une fée avoit fait bâtir cette tour p 
& y avoit enfermé une jeune fille. Il y 
xodoit tous les jours ; enfin , il y fut tant 
qu'il vit arriver la fée , St entendit qu'elle 
difoît : Perfinette) defcendez vos cheveux , 
que je monte. Au même inftant il remarqua 
que cette belle perfonne défaifoit les lon- 
gues treffes de fes cheveux , & que la fée 
jnontoit par eux : il fut très-furpris d'une 
manière de rendre vifite fi peu ordinaire. 

Le lendemain , quand il crut que l'heure 
ëtoit paflTée, que la fée avoit accoutumé 
d'entrer dans la tour , il attendit la nuit 
^vec beaucoup d'impatience ; & s'appro- 
chant fous la fenêtre , il contrefit admira- 
blement la voix de la fée , & dit : Perfi- 
^ictte , defcendez vos cheveux que Je monte. 
Tome VI.^ C 
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' La pauvre Pérfinette , abufée par le (on 
de cette voix , accourut & détacha fes beaux 
cheveux, le prince y monta ; & quand il 
fut au haut, & qu'il fe vit fur la fenêtre, 
il penfa tomber en bas , quand il remarqua 
de fi près cette iprodigieufe beauté. Néan- 
moins , rappelant toute fon audace naturelle 9 
îl fauta dans la chambre ; & fe mettant aux 
pieds de.Perfinettè, il lui embraffa les ge- 
noux avec une ardeur qui pouvoit la per- 
fuader. Elle s'effraya d'abord ; elle cria : 
un moment après elle trembla , & rien ne 
fut capable de la raffurer, que quand elle 
feritit dans fon cœur autant d'amour qu elle 
en avoit mis dans celui du prince. Il lui 
difoit les plus belles chofes ^du monde , à 
. quoi elle ne répondit que par un trouble 
qui. donna de l'efpérance au prince. Enfin, 
devenu plus hardi y il lui propofa de Tépoufer 
fur l'heure : elle y confentit fans favoir 
prefque ce qu'elle feifoit ; elle acheva de 
in3me toute la cérémonie. 

Voilà le prince heureux : Pérfinette s'ac- 
coutume aufli à l'aimer ; ils fe voyent tous 
les jours , & peu de temps après elle fe 
trouve groffe. Cet état inconnu l'inquiéta 
fort, le prince s'en douta^ & ne le lui voulut 
pas expliquer ^ de peur de Ydffligtu Mais la 
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fée Tétant allée voir, ne Peut pas fitôt 
confidérée qu'elle connut fa maladie. Ah, 
malheureufe ! lui dit-elle, vous êtes tombée 
dans une grande faute , vous en ferez punie 9 
les deftinées ne fe peuvent éviter , & ma 
prévoyance a été bien vaine. Endifant cela 
elle lui demanda d'un ton impérieux « (le 
lui avouer toute fon aventure : ce que la 
pauvre Perfinette fit, les yeux trempés de 
larmes. 

Après ce récit y la fée ne parut point 
touchée de tout Tamour dont Perfinette lui 
racontoit des traits fi touchans 5 & la pre- 
nant par fes cheveux, elle en coupa les 
précieux cordons ; après quoi elle la fit 
defcendre , & defcendit auffi par la fenêtre. 
Quand elles furent au bas , elle s'enveloppa 
avec elle d'un nuage, qui Içs porta toutes 
deux au bord de la mer, dans Un endroit 
très-folitaire 5 mais affez agréable. Il y avoit 
des prés ^ des bois , un ruiffeau d'eau douce j 
ime petite hutte, faite de feuillages toujours 
verds ; & il y avoit dedans un lit de jonc 
marin ^ & à côté une corbeille , dans la- 
quelle il y avoit de certains bifcuits, qui 
étoient affez bons , &c qui ne finiffoietit 
point. Ce fiit en cet endroit que la fée 
conduifit Perfinette, & lajaiffa, après lui 
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avoir fait des reproches^ qui lui parurent cent 
fois plus cruels que (es propres malheurs. 

Ce fut en cet endroit qu*eUe donna naif- 
fance à un petit prince & à une petite prîn- 
c^ffe 5 & ce fut en cet endroit qu'elle les 
nourrit^ & qu'elle eut tout le temps de 
pleurer fon infortune. 

Mais la fée ne trouva pas cette vengeance 
affez pleine, il fsilloit qufelle eût en fon 
pouvoir, le prince ) & qu'elle le punît auflî. 
Pès quelle eut quitté la.malheureufe Perfi- 
nette , elle remonta à la tour y & fe met- 
tant à chanter du ton dont chantpit Permette, 
le prince, trçmpé par cette voix j &: qui 
revenoit pour la voir, lui redemanda ks 
cheveux.^ pour monter comme il avoit ac-. 
coutume : la perfide fée les avoit exprès 
■coupés.à.la belle Perfinette 3 & les lui ten- 
dant, le panvrç prince parut à la fenêtre,' 
cù il eût bien moins d'étoûnejnent que de 
douleur, de ne trouver pas fa maîtreffe, II 
la chercha des yeux ; mais la fée le regar- 
dant avec colère : téméraire ^ lui dit-elle, 
votre crime eft infini ^ la punition en fera 
terrible. Mais lui , fans écouter des menaces 
qui ne regaf doie;nt que lui feul : où eft Pei:- 
, finette, lui répondit-il? Elle n'eft plus pour 
voUs, répliqua-t-e}le. Alors le prince , plus 
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îagîté des fureurs de fa douleur, que con- 
traint par la puiiTance de l'art de la fëe, fe 
précipita du haut de la tour en bas. Il de- 
voit mille fois fe brifer tout le corps : il 
tomba fans fe faire d'autre mal que celui 
de perdre la vfle. 

Il fut très-étonné de fentîr qu'il ne voyoit 
plus; il demeura quelque temps au pied de 
la tour 9 à gémir & à prononcer cent fois le 
nom de Perfinette. 

Il marcha comme il put, en tâtonnant 
d'abord, enfuite fespas furent plus afTurés; 
il fut ainfi^je ne fais combien ;de temps*, 
fans rencontrer qui que ce fût quipûtTaf- 
fifter & lé conduire ; il fe nourriffoit des 
herbes & des racines qu'il rencbntroit quand 
la faim le prefibit. 

Au bout de quelques années > il fe trouva 
un jour plus prefTé de Ces amours &c de (es 
malheurs qu'à l'ordinaire , il fe coucha fous 
un. arbre , Se donna toutes fes penfées aux 
^triftes réflexions qu'il fàifoit. Cette occupa^ 
tïon eft cruelle à qui penfe mériter un meil- 
leur fort ; mais tout-à-coup il lortit de fa 
xêverie par. le fon d'une voix charnMinte 
qu'il entendit. Ces premiers fons allèrent 
jufqu'à fon cœur ; ils le pénétrèrent , & y 
portèrent de doux mouvemens , avec lef-. 
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quels 11 y avoit long-temps qu ihi avoît plus 
d'habitude. O dieux! s'écria- t-il, voilà la 
voix de Perfinette. 

Il ne fe trompoit pas ; il ëtoit înfenfiblc- 
ment arrivé dans fon défert. Elle étoit afilfe 
fur la porte de fa cabane .> %l chantoit ITiif- 
toire malheureufe de fes amours. Deux, en- 
fans qu'elle avoit 9 plus beaux que le jour ; 
fe jouoienc à quelques pas d'elle ; & s'é* 
loignant un peu , ils arrivèrent jufques auprès 
:de r^bne fous lequel le prince étoit cou- 
.ché. Ils ne l'eurent pas plutôt vu ^ que Tiin 
&c l'autre 9 fe jetant à fon cou y Tembrafsè-*. 
Tent mille fois , en difant à tout moment j 
c'eft mon père. Ils appelèrent leur. mère., 
& firent de tels cris « qu'elle accourut » ne 
fâchant ce que ce pouvoit être ; jamais jus- 
qu'à ce moment -là fa folitude n'avoit.été 
ttoublée par aucun accident.- 

Quelle ^ fa f^irprife &c fa }oîe 9 quand 
elle reconnut fon cher époux ? C'eft ce qu'il 
n'qft pas poifible d'exprimer. Elle fit un en 
perçant auprès de lui ; fon faifiiTeraent fut 
il fenfible , que par un effet bien naturel elle 
verfa un torrent de larmes. Mus. 6 merveille ! 
à peine (qs larmes précieufes furent - elles 
tombées fur les yeux du prince , qu'ils re- 
prirent incontinent toute leiu: lumière ; il vit 
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cîaîr comme il faifoit autrefois > & il reçut 
cette faveur par la tendreffe de la paffionnée 
Perfinette , qu'il prit entre fes bras , & à qui 
il fît mille fois plus de carefTes qa'il ne lui en 
avoit jamais fait. 

C'étoit un fpeâacle bien touchant de voir 

ce beau prince , cette charmante princeiTe y 

&c ces aimables enfans dans une joie 6c 

. une tendreffe qui Tes tranfportoit hors d'eux- 

. mêmes. 

Le refte du jour s*écoula ainfi dans ce 

. plaifir ; mais le foir étant venu^ cette. petite 

. famille eut befoin d'un peu de noutrituie* 

. Le prince croyant prendra du bifcuit ^ il Te 

. convertit en pierre : il fixt ëpouyanté de ce. 

prodige &: foupira de douleur ; les pauvres 

. enfans pleurèrent ; la défolëe mère voulut 

au moins leur donner un peu d'eau , mais 

elle fe changea en cryflal. 

Quelle nuit ! Ils la pafsèrent afTez mal ; 
ils crurent cent fois qu'elle feroit éternelle 
pour eux. 

Dès que le jour parut ils fe levèrent , & 
refolurent de çueiUk quelques herbes ;,mais ^ 
^uoi ! elles fe trAsformoient en crapaux , 
^n bétes venimeufes ; les oifeaux les plus 
innocent devinrent dragons f des harpies qui 
voloient autour d'eux , & dont la vue eau- 
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ioii de la terreur. C*en eft donc fait > s*^- 
cria le prince ; ma chère Perfinette , je ne 
vous ai trouvée que pour vous perdre d'une 
manière plus terrible. Mourons, mon cher 
prince , rëpondit^elle en iembraflant tendre- 
ment , & faifons envier à nos ennemis même 
la douceur de notre mort. 

Leurs pauvres petits enfans étoient entre 
leurs bras ^ dans une défaillance qui les 
mettoit à deux doigts de la mort. Qui n au- 
roit pas été touché de voir ainfi mourante 
cette déplorable famille ? auffi fe fit- il pour 
eux un miracle favorable. La fée fut atten- 
drie ; & rappelant dans cet inftant toute la 
tendreffe qu'elle avoit fentie autrefois pour 
IVimable Perfinette ^ elle ie tranfporra dans 
le lieu où ils étoient : elle parut dans un char 
brillant d'or & de pierreries ; elle les y fit 
monter ^ fe plaçant au milieu de ces amans 
fortunés ;& mettant à leurs pieds leurs agréa- 
bles enfans 9 fur des carreaux magnifiques 9 
elle les conduifit de la forte jufqu au palak 
du roi> père du prince. Ce fut là que T^Ué- 
greife fut exceflive ; on j^ut comme un dieu 
. ce beau prince , que Tcw croy oit perdu de-, 
puis fi long-temps ; & il fe trouva fi fatisfaît 
de.fe voir dans le repos 5 après, avoir été fi 
agité de lorage , que rien au monde ne) fut 
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Comparable à la félicité dans laquelle il vécut 
avec fa parfaite époufe. 

Tendres éponx, apprenez par ceux-ci, 

Qja'il eft avantageux d'être toujours fidelles ; 

Les peines , les travaux , le plus cuifant foucî , 
Tout enfin fe trouvé adouci. 
Quand lep ardeurs font mutuelles : 

On brave la fortune , on furmonte le fort^ 
Tant que deux époux font d'accord. 



L'ENCHANTEUR, (^) 

CONTE. 



1 L y eut autrefois un roi , que Ton appeloît 
le bon roi , parce qu'il étoit vertueux 8c 
jufte > aimé de ^ (es fujets p chéri de fes 
voifins. . ' 

. Comme fa renommée étoit répandue par 
" ■ / ' ■ i^ ■ ■ ' ■ * • 

( I ) Ce Conte eft pris d*un ancien livre gothique y 
nommé Perfevâl. On y a retranché beaucoup de chofes 
qui n'étoient pas fuivant nos mœurs. On en a ajouté 
bien d^utres auffî. Quelques noms font changés. C'eft 
le feul Conte qui ne foit pas tout entier de TAuteuc^ 
tous les autres font puremi^nt de foa inventiosu 
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loute la terre 9 un autre roi vint dans Tes états 
pour lui demander une femme. Le bon roi y 
honoré d\me telle confiance , chotiit la plus 
charmante de routes ks nièces > & la lui pro- 
mit: on Tappeloit Ifene la Belle. 

On fit fa voir par toute la terre un fi illuftre 
mariage , afin que chacun le vit célébrer par 
dçs fêres & des jeux : il y vint tant de mon- 
de, que'c'étoit merveille. 
. Entre tant de princes , le feigneur des lues 
Lointaines fe fit extrêmement remarquer. Il 
étoit bien fait > &c grand enchanteur. 

Dès qu'il vit Ifene la Belle y il en devînt 
amoureux , & fut très-fâché de voir qu'elle 
alloit être à un autre ; il fe flatoit que s'il 
fût arrivé plutôt ^ & qu'il l'eût demandée 
au bon roi , il lauroit obtenue. 

Dans cette penfée > il s'affligeoit ^ & tour- 
mentoit fon efprit fur les expédîens dont il 
pourroit fe fervir , pour avoir la pofleffion 
. ^'une beauté fi accomplie. 

Le mariage fe fit enfin '^ à fon grand re- 
gret ; mais il difpofa fi 'bien de fon art > que 
la nuit des noces , (fuand on eut couché la 
mariée, on la laifTa feule ^ félon la coutume 
de ce temps-là ; & elle , par une puiflànce 
«fecrète^ ne put demeurer dans fon lit ; elle 
en fortit 9 &C entra ds^as fon cabinet ; qui 
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étoit à côte de fa chambre. Elle s'affit fur 
un petit lit de repos , s'amufant à regarder 
les raretés de ce beau lieu y ce cabinet étant 
tout éclairé ; mais elle eut bientôt une autre 
Occupation , gùand elle vit entrer le feigneur 
des Ifles Lointaines. 

Il fe mit à genoux devant elle ^ lui dit 
qu'il Faimoit -^ & elle fentit une fî grande 
îhclinatiôn pour lui , que toute la magie ne 
peut former rien de femblable ^ s'il n'eft pris 
dans un fentiment naturel. 

Il dit à la reine les plus belles chofes du 
monde ; elle y répondit fi bien qu'il fe crut 
heureux , & il lui avoua qu'il avoit mis dans 
le lit du roi une efclave > qu'il prendroit 
j[>our elle. Ifene en rit, & pafla la nuit à fe 
moquer de fon mari : & le jour étant venu , 
elle parut comme fi de rien n'étoit. 

Le roî y fort charmé de la bonne fortune 
qu'il avoit eue ^ fe trouvoit le plus content 
de tous les hommes ; mais TEnchantèur étoit 
lé plus amoureux & le plus fatisfait. Il rem- 
porta tous les prix des tournois > il donna 
cent marques d'amour à Ifene la Belle , à 
quoi pérfonne ne prit garde; ils fe regar- 
tloient à la "dérobée ; s'ils danfoient enfem- 
ble 5 ils fe ferroicAt la main ; ils buvoient à 
table dans le même vçrre ; rien n*eft corn»» 
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parable à la félidté des commçjncemens d^ 
cet amoun 

La féconde nuît , rEnchanteiir fut encore 
avec la reîne ; & il mit fon efclave dans, le 
lit du roi. La. journée fe paAken témoignages 
d'amour, qui , bien que donnés myRérieufe- 
ment 9 ont un charme infini pout les âmes 
délicates. 

La troiiième nuît fiit femblable aux deux 
autres : fi TEnchanteur eut les mêmes dour 
ceurs 5 le roi en crut trouver auffi: auprès 
de celle qu il avoit mife au côté de ce prince. 

Les fêtes finies , chacun fe retira > & ce 
roi prit congé du bon roi , & mena fanouf 
velle époufe dans fes états^ 

Peu de temps après elle s'apperçut qu'elle 
éioii groffe ;, & le terme étant venu , elle 
accoucha du plus beau prince qu'on eût 
jamais vu : il fe nommoit Carados,. 

Le roi l'aimoit paflionnément ^ parce qu'il 
€n croyoit être le père>.& la reine le ché.- 
riffoit avec une grande tendreffe. 

Il grandîffoit à vue d'œil ,. & devenoît 
plus beau de jour en jour; on eût dit à 
âotuzQ ans qu'il en avoit dix-huit.. Dè.s 
qu'on lui montroit quelque chofe > il la 
favoit le moment d'après mieux que ks 
maîtres;^ il danfoit bien^ il chantoit à& 
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même y montoit bien à cheval , faifolt dans 
la perfeétion tous fes exercices : favoit Thif- 
toire , & n'îgnoroit rien de ce qu'un grand 
prince doit favoir. 

Il enteodoit fi fouvent parler de la cour 
du bon roi y qu'il lui prit une forte envie 
4'y aller i il la témoigna aM roi &C à la 
reine, qui la blâmèrent, ne pouvant con- 
fentir à voir éloigner un enfant fi aimable* 

Mais le jeune Carados ne put fouffrir la 
réfiftance qu pnlui faifoit , il en tomba malade 
de chagrin ; & fon père & fa mère voyant 
qp'il empiroit de )our à autre , fe réfolurent 
à le contenter. Ils lui firent un bel équipage, 
^ après lavoir emhrafie mille fois , ils le 
laifsèrent partir. 

Je ire dirai point comment il fut reçu à la 
•cour du bon roi, cela fe doit entendre; 
on lui fit cent careflfes, & tout le ^ monde 
éroit étonné de le voir fi bien fait ji fi beau 
& fi charmant. 

Il acheva de fe perfeftionner dans cette 
cour , il fut à la guerre , & fit des adions 
û belles qu'on ne parloit que de fa valeur. 

Il avoit dix-huit ans quand la fête du 
roi arriva; c'étoit le jour de fa naiffance^, 
qu'il avoit accoutumé de célébrer avec beau* 
coup de fplendeur* 
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Il tenoit une cour plénièce , accordoît 
ordinairement tout ce qu'on lui demandoit* 
Son trône étoit élevé dans une falle pro- 
digieufement grande , dont le devant qui 
donnpit dans la campagne , étoit fait en 
grande arcade , qui prenoit depuis le, haut 
jufqu'en bas ; ainiî l^on pouvoit aifément 
-voir ceux qui venoient ; & c'étoit-là qu'une 
belle affemblée cntoutrôit le trône du roi. 

Il avoit une fort belle femme qui étoit 
auprès de. lui? avec un très-grand nombre 
^e princeflTes & de dames. 

On ne fongeoit qu'à fe réjouir j & tous 
»lcs efprits étoient difpofés à la joie. Gara- 
dos brilloit dans cette affemblée comme la 
rofe au-deffus des autres fleurs, quand on 
apperçut dans la plaine un cavalier fur un 
beau , cheval blanc, à crins Ifabelle , qui 
Vavançoit de la meilleure grâce du monde. 
Etant affez près pour être difcerné, on 
remarqua qu'il étoit vêtu de verd, ceint 
d'une magnifique écharpe , à laquelle pen- 
doit une épée fi brillante de pierreries, 
qu'on n'en pouvoit fupport^r l'éclat. Ce jeune 
* homme étoit divinement beau ; cent bou- 
' clés de cheveux blonds lui couvroient toutes 
les épaules ; il avoit une couronne de fleuri 
fur fa tête j un air vif & gai animoit fon 
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vifage, & il alloît en chantant très-agrëa- 
blemenn * 

« Quand il fut près de la falle 9 il defcendit 
légèrement à terre, &c les gens du boi^ 
roi ,bien appris , emmenèrent fon cheval & 
en eurent foin. 

Il entra ^ans le lieu où étoit le bon 
roi d'une façon fi agréable y qu'il attira les 
regards de toute TafTemblée ; les dames fur- 
tout le trouvèrent charmant. Il s'avança 
vers le trône du bon roi avec une noble 
hardieife 9 après avoir falué une fi iiluftre 
compagnie. 

Il fe mit à genoux devant le roi , détacha 
fon épée , & la mit à fes pieds. Sire y lui 
-dit-il-, je viens demander un don à votre 
majeftéj j'efpère de fa bonté quelle ne me 
le refufera pas en un jour fi folemnel. 
' Parlez, agréable étranger j lui répondit 
Je bon roi ; je ne refufe rien en un jour 
^omme celui-ci > & ce ne fyoit pas par 
-vous > que je commenceroîs un refus qui 
-ne m'eft pas ordinaire : je vous donne ma 
parole que , iquoi que vous demandiez , vous 
Tobtiendrez. 

Cela étant , répliqua le jeune homme , 
je vous demande , fire , raccollée pour 
TaccoUée. 
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Que veut dire cela , s'écria le roî tout 
furpris ? Vous propofez une énigme , au 
lieu de demander une grâce : je ne vous 
entends point. Et lors le bon roi fe tour- 
nant vers toute rafTemblée y il leur demanda 
s'ils favoient ce que ces paroles vouloient 
dire; & lui ayant été répondu qu'on ne 
favoit ce qu'elles fignifioient , il dit encore 
au jeune homme de s'expliquer mieux. 

UaccoUée pour laccoUée , répondit le 
jeune homme, ne veut dire autre chofe^ 
fi ce n*eft qu'il faut que quelqu'un de cette 
aflfemblée me coupe la tête avec mon épée 
que voilà. 

A cette demande , laffemblée fit une 
longue exclamation d'étonnement ; le roî 
en penfa tomber de fon trône de furprife: 
ta reine en fronça le fourcil d'horreur ^ &c 
toutes les belles dames qui étoient avec 
elle en témoignèrent du chagrin. 

Le bon roi voulut s*excu(er de tenir une 
fi barbare promeffe j & dit qu'on Tavpit 
furpris; mais le jeune homme obftiné tint 
ferme , & dit au roi que fon honneur y 
étoit engagé. Le roi éfoit dolent au poffible^ 
il ^ut beau demander fi quelqu'un vouloit 
faire cette horrible exécution , perfonne ne 
difoit mot , dont le roi étoit eacore pliis 
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fâché. En vain 3 témoignoit à ce "jeune 
homme qu'il venoit troubler cruellement la 
joie.de ce jour ; il demeura inflexible à vou- 
loir qu'on lui coupât la tête. 

Enfin ^ Carados s'avança? & dit au roî 
qu'il lui étoit trop dévoué pour foufFrir l'af* 
, front que ce jeune homme lui vouloit faire, 
par rimpoffibilité qu'il croyoit avoir mife au 
don qu'il avoit accordé » qu il étoit prêt de 
dégager fa parole. 

Le jeune homme fit un fourire agréable ^ 
en regardant Carados, & lui dit qu'il étoit 
prêt à recevoir la mort. On apporta un 
billot , Carados tira la fatale épée , le jeune 
homme fc mit à genoux , & tous les yeux 
étoient attentifs à un fpéftacle fi étonnant, ^ 
quand Carados fépara d'un coup la-tête du 
corps , qui fit trois tours y & bondiffant trois 
fois, elle alla fe replanter fur fon tronc, 8c 
le jeune homme fe releva avec une difpo-i 
'fition toute gaillarde, r 

Si on avoit été fiirpris de la demande 
qu'il avoit faite , on le fut bien plus de fa 
réfureôion. Après de grands cris , un filence 
d'admiration tint long-temps tous les efprits 
comme enchantés. 

Le bon roi fiit fort aîfc de cette aventure^ 
& le jeune Carados encore plus que lui, 
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de «n'avoir commis qu'un meurtre innocent ; 
mais ce jeune homme fe rapprochant gaiement 
du roi , fe remit à genoux. 

Sire, lui dit-il, je vous fomme de me 
retenir le don que vous m'avez accordé. 
Et quoi 9 répliqua le roi^ ne r«û-je pas fait? 
Non> fire> pourfuivit-il , il n'y en a que 
la moitié. Je vous ai demandé l'accoUée pour 
l'accoUée y Carados me l'a donnée ^ il faut 
à préfent que je la lui rende , & que je lui 
coupe la tête auffi. 

A cette proportion tout le monde éleva 
la voix; furtouton entendit mille cris fëmi* 
. nins 9 qui fembloient s'oppofer à une demande 
fi barbare : le roi fut conflerné , la reine 
& toutes ies dames éperdues , raflemblée 
troublée > tant on aimoit Carados : lui feul 
parut tranquille, & dit au roi ^'il étoit 
trop heureux de répandre fon fang pour 
dégager fon honneur. 

Le jeune homme le regarda encore en 
fouriant^ & fe tournant vers le bon roi: 
.fire, lui dit-il 9 j'ai afTez troublé le plaifir 
;de cette fête; ce feroit trop d'agitation pour 
un jour y je remets Texécution de cette 
affaire d'aujourd'hui à un an , & je fupplie 
.tous ces princes & ces feigneurs de s'y 
.trouver 9 je reviendrai à pareil jour^ pour 
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Texécution de votre parole , & nous ver- 
rons fi Carados aura autant de courage pour 
fouffrir la mort , qu'il a eu de fermeté à me 
la vouloir donner. 

Après cela on fe mit à table , le banquet 
fut fort mélancolique > & tous les conviés 
étoient trifiçs pour le deâin de Carados. 

L'année fe pafla en des occafions de 

gloire pour ce prince; il fit cent belles aâion^, 

.& il fut le premier qui au bout de l'an fe rendit 

dans la faîle de lafiemblée ; tout le monde 

.étoit confterné,:& on âvoit la vue incef- 

famment attachée du côté de la camps^gn^^ 

efpérant toi) jours qiie peut - être on ne 

verroit pa$ celui dpnt oïl aaignoit tant 

4'aîrivée. 

Il pc^rut enfin , monté fur le même che* 
val 9 avec fgn habillement verd> fon écharpe^ 
fa belle épée & ùl couronne de rofes ; il 
chantoit comme l'autre fois 9 & il fut du 
même air aux pieds du roi 9 lui demander 
raccompliflement de fa parole. Le bon roî 
le pxia vainement de s'en déporter ; & la 
reine 9 voyant que le roi ne gagnoit rien 
iur fon efprit , vint avec toutes les dames 
le conjurer de laifler la vie à Carados , lui 
offrant la plus belle des nièces du roi^ 
avec la moitié de fon royaiune i mais les 
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prières & ks larmes de la reine n'obtînren^ 
rien. 

Le feul Carados ne paroîflbit point ému 
du péril qui le menaçoit ; il s'avança , d'une 
contenance aiTurëe , vers le bon roi » & le 
pria de faire finir promptement une chofe 
qui auffi bien ëtoit inévitable. 

Le billot fut apporté & le prince tendît 
la gorge; le jeune homme leva fon épée^ 
6c la tint fi long-temps en l'air , que Cara-* 
dos jetant fur lui des regards qui euflent 
attendri la cruauté même : achevez , lui dit'- 
il y vous me donnez mille morts pour une. 

A ces paroles le jeune homme hauf& 
-davantage le bras^ & après cela il remit 
tranquillement fon épée au foureau » & ten- 
dit la main à Carados pour le relever. Levez*^ 
vous , jeune prince y lui dit-il ^ vous aviez 
donné en cent occaiions des marquas de 
votre courage ; je fuis bien sdfe qu^on en 
ait vu une de votre fermeté. 

Mille cris de joie furent poùiTés jufqu'an 
ciel , pour un fuccès fi peu attendu. Le 
bon roi defcendit du trône ^ & vint em- 
brafler le jeune homme : la reine , les dames j 
toute TaiTemblée paroifibient plutôt des per« 
Tonnes troublées que des perfonnes raifon^ 
oables» 



Digitized by VnOOQlC 



VE N C H A N t ÉLIT R; ff^ 

Le feflin fat* rempli d alégreffe , & le 
jeune homme demanda à parler en particu- 
lier à Carad<!is ; ils pafsèrent tous deux dans 
une gallerie y où le jeune homme , après ' 
bien des carefles qu'il fit à Carados , lui 
apprit jqu il étoit le feigneur des Isles Loin-* 
taines , & qu'il étoit fon père. A cette nou- 
velle le prince rougit , & fon vifage s'alluma 
de colère ; il dit à l'enchanteur que cela 
n'étoit point vrai , qu'il vouloit noircir la 
réputation d^Ifene la Belle ^ & que le roi 
fon mari étoit fon père. L'Enchanteur fut 
furpris de trouver un fi mauvais naturel. 
Vous êtes un ingrat, lui répondit- il; mais 
vous n'en êtes pas moins mon fils, c'efl: 
moi qui vous ai doué de tant de belles qua- 
lités qui vous font aimer de tout le monde. 
Ah! Carados > j'ai peur que vous ne vous 
repentiez de la dureté que vous me témoi- 
gnez. 

Us fe Réparèrent , & quelques jours après 
Carados y qui n'avoit pas cru être le fils de 
l'enchanteur , eut envie d'aller voir celui 
qu'il Youloit qui fut fon père ; il prit donc 
congé du bon roi & de la reine , & fut trou- 
ver le mari d'Ifene la Belle. 

Il fut reçu avec de grandes démonftra* 
lions d'amitié par le. roi & la reine; ôc quand 
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il fut feul avec le roi , qui lui parloît de la 
crainte qu'il avoit eue pour fa mort j qii'un 
inconnu pourfuivoit^ Carados fut affez im- 
prudent pour lui conter tout ce que l'en- 
chanteur lui avoit dit. 

Le roi , qui aimoit Carados avec une 
tendrefle infinie, fut frappé de fon récita & 
laffura que , quoiqu'il en fût y il ne Taimeroit 
pas moins, qu'il le f egarderoit toujours comme 
fon fils & fon fuccefTeur^ & qu'il n*en auroit 
point d'autre; mais qu'il falloit éclaircir le 
fait avec la reine , qui pouvoit bien avoir 
eu quelque galanterie avec le fdgneur des 
Isles Lointaines. 

On envoya chercher Ifene la Belle ^ qui 
fe pâma en entendant dire la vérité y & qui 
n'en parut que trop convaincue : elle ne 
is'amufa pas à la nier ; mâ$s ia plus grande 
'douleur étoit de fe voir accufée & convain- 
cue par fon propre fils. 

Le roi cbnfulta Carados pour le remède 
qu'il y avoit à chercher à un fi grand mal ; 
Carados dit que bien que la honte du roi 
eût été fecrète , il falloit une vengeance 
d'éclat ; qu'il falloit donc que lé roi en- 
voyât chercher des oyvrien de toutes parts , 
'& qi?il employât ,t0us {^ tréfors à raire 
coriftruire une touf d'miè* force imprenable, 
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& que Ton enfermât la reine dedans avec 
une bonne & sûre garde. 

Ce confeil plut au roi , & il fut e;«ëcuté J 
en peu de jours la tour fut bâtie > & la 
reine fut enfermée dedans. 

Après cela Carados, qui ne fentoît nul 
remords du traitement qu'il faifoit à fa mère, 
partit pour sVn retourner à la cour du 
bon roi. 

Il n'étoit plus qu'à deux journées de la 
ville capitale de fon royaume, quand il 
apperçut de loin , dans un pré , quelque 
chofe de fort brillant ^ & en étant plus près, 
il connut que c'étoit des tentes , fur la plus 
élevée defquelles il y avoit une toule d*or , 
portant un grand aigle de même matière j 
qui fembloit s'élever vers le ciel. 

Carados s'avança vers ces tentes; il ne 
vît perfonne autour^ il defcendit de che- 
val & entra dans celle qui lui parut la plus 
belle. Il y avoit dedans un fort beau lit , 
dont les rideaux et oient relevés ; & fur ce lit 
une jeune perfonne y nonpareille en beauté ^ 
qui dormoit. 

Le prince fut d'abord charmé de la vue 
d'un fi aimable objet. Le premier moment 
fut donné à l'admiration , & le fécond à 
Tamour. Il aima fans pouvoir s'en défendre, 
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& contre la coutume du temps des grandes 
paflîons , il fut hardi comme on Teft à pré- 
fent ; il fut hardi auffitôt qu*amoureux. 

Il mit au commencement un. genou à 
terre , & prit une des mains de cette )eune 
fille ^ qu^il baifa; mais fon audace augmen- 
tant, elle s'éveilla 5 & fut effrayée de fe 
trouver entre les bras d'un homme qu elle 
, ne confidéra pas d'abord : elle cria donc , 
& youloit fe jeter au bas de fon lit , lorf- 
qu'une efclave grecque fortit d'un cabinet 
& accourut ; elle tendit d*abord les mains à fa 
maitreffe pour Taider; mais jetant les yeux 
^ur Carados. y elle s'abandonna à une grande 
furprife. 

Regardez celui que vous fuyez , dît-elle à 
fa jeune maîtrefTe^ qui tourna la tête du 
côté du prince avec des yeux farouches ; 
mais ils s'adoucirent tout-à-coup ; & fou- 
riant enfuite d'une manière agréable : c'eft 
Carados , dit - elle avec beaucoup de joie ^ 
c'eft Carados. 

Je fuis fans doute Carados > répondit le 
prince, charmé de fa douceur. Mais com- 
ment me connoiffez - vous ? Attendez un 
moment, rçprit-elle> & courant dans un 
pavillon prochain avec fon efclave , elle en 
revint incontinent; tenant un grand rouleau > 

qu'elle 
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qu'elle déploya : & elle fit voir à Carados 
fon portrait 

Voilà votre portrait ^ lui dit-elle; dès que 
je le vis, je vous aimai, & auffitôt que 
je vous aimai, je me deftinai à vous* 9 &C 
î*obtins de mon frère que je n'aurois ja- 
mais d'autre mari. Nous allons à la cour du 
roi , où il va lui demander une ëpoufe , & 
vous demander pour mon époux. Mon frère 
eA le roi Candor, & je m'appelle Adelis. 

Comme elle achevoit ces mots , le rot 
Candor , prefque aufli beau que fa fœur^ 
entra dans la tente. Adelis lui préfenta Ca« 
rados ; ils s'aimèrent dès lors comme frères 9 
& s'en allèrent enfemble à là cour du bon xou 

On y ftit charmé de la bonne mine & 
de la beauté du frère & de la fœur; le bon 
roi préfenta toutes k^ nièces au roi Gan- 
dor ; il choiiit la plus aimable qu'il époufa. 

L'on cdloit célébrer le mariage de Carados 
& d'Adelis, quand il arriva unmefTager de 
la part du roi , qu'il croyoit fon père> qi« • 
le mandoit en toute diligence. 11 partit , 
laiiTa la belle. Adelis, &C prpQfiit; un proinpt 
retour ; mais ne . fait-on. pas quç les. ckofe^ 
qui dépendent du defiin ne font pas en 
notre puiflance? • 

Quand Carados fut arrivé ^ le roî lui &% 
Tome VL D 
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qu'il étoit dans une peine étrange ; qu'on 
cntendoit toutes les nuits dans la tour d'Ifene 
la Belle des mélodies charmantes, & que 
apparemment TEnchanteur prenoit foin de 
la c^vertir dans fa captivité. 

Il neietroinpoit pas ; le ieigneur des Isles 
Lointames avoit été au défeTpcir de ce qu'on 
ÊûfpitfouiFrir à la reine pour l'amour de lui y 
è( voulut lui en adoucir la rigueur par de 
contimiels téipoignages d'amour. Il avoit pris 
âpu^e belles filles > qu'il mit auprès d'elle ; 
\i eut des hommes bien faits , Se compofa 
qne cour agréable ; il eut tes meilleurs mu- 
ficiens qu'il y eût alors, de bons danfeurs, 
id'exceltens comédiens ; elle avoit la comédie 
trots foâs la femaine^ l'opéra les autres nuits, 
ou des ;fêtes très^^agréables avec <ks feftins 
iplendsdcs. 

. Il trompoit aînfî le temps qu'on vouloît 
:faire paflfer à la reine avec tant d ennui: 
& il acconapagnoit tou6 ces' plaifirs de celui 
' jde fa pr^fenoe. 
. JCarados & doula bien que fon" athour 
Içfarfoit agir. II: die au roi qu^il falloit le 
iîif)>rendre 9 &«qite la chofe feroit aifée^ 
puifqu'il ne s'en méfioit pas. 

Il alla !a nuit même à la tour > quand 3 
ttrut que tout y étoit occupé (par^ le plaifîiî 
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ée quelque fête ; il entra fans bruit , & fe 
coula fecrètement avec des gardes ; il fe 
rendit maître de la perfonne de TEnchan- 
teur, & quand 3 fut pris, fes charmes n'eu- 
rent plus de vertu. 

•- Ifene la Belle fut d'abord fi effrayée, 
^'dle n'eut pas la prudence de cacher fa 
paffion j êc un long évanouiffement acheva 
de la trahir* 

^ L'Enchanteur fut mené devant le roi y qui 
voulut le faire mourir : mais Carados Itt 
irépréfenta qu'il ne ieroit pa^ aiTes puni. Se 
^full fàÙeh ie tourmenter d'une peine igno* 
inihieufè. Après qvt'û y eut bien penfé , il 
s*avi& qu'il falloit le faire fouffrir en fort 
amour 9 & que rieti ne féroit plus cruel 
îx>ttr lui 9 que de le condamner à la même 
de^ée quavoiteue le roi. On hii donna 
donc, durant th>is nuits différâtes une ef- 
clàve^ en qdi une favat^tê fêè avoit mis la 
reffemblance d'IfiHie la Belle. Il ne pouvoit 
fe garantir de ce piëge^ fon favoir 6c fon 
art lui deverioient inutiles étant fous le poa-* 
Voir d'autruî. 

Il fe coitfohnt^dan* fés* cachots; croyant 
avoir la reineauprêtde lui. Il fouffroit feu- 
ieinent des rigueurs qu'elle reflentoit ^ & 
dont il fe croycnt la caufe. Dans le temps 

»ii 
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qu'il lui difoit les chofes les plus feniîbles^ 
les plus délicates Se les plus paffionnées, 
la fée démafqua l'efclave. Elle parut avec 
{es traits naturels , il connut fa faute &c la 
tromperie qu'on lui avoit faite* 

Rien ne peut être comparable à la, dou- 
leur du feigneuF des Islçs Lointaines ; on 
le laifla enfuite aller fans lui faire promettre 
. de ne plus voir Ifene la Belles. &c par mal- 
heur on oublia ce point qui étoit le plus 
important* 

On le laiiTa vivre ^ afin de lui laifler une 
honte éternelle de Ton infidélité ; il la femit 
bien, & fe traniporta dans la tour auprès 
d'Ifene la Belle , à qui on avoit" ôté toute 
fon aimable compagnie. 

tl Taborda^ le teint pâle, les, cheveux 
négligés, les yeux baifles, fans avoir ppur 
toute p'arole que des foupîrs preflés, qui 
fortoient avec une expreffion de douleuç, 
qui eût attendri u|ie amg moins intéreileç 
en fa peine , que .celle d'Ifene la Belle. 

Elle le regardoit ^riftement ; & quand i} 
fut revenu de fa confufion, il lui conta avec 
mille fanglotsr.le fppplice' où Tchi ^voit fou« 
mis fon amour. Ifene çn pâlit. à fon tour^ 
& trop vivement ofienfée contre Je crud' 
Çarados : Eft-ilpoifiblç, s ecri«(-t-eUç^ qu§ 



Digitized by VjOOQ iC 



L' Enchanteur. 77 

ce foit notre fils ! qu'il meure , je ne le con* 
nois plus. Maïs non , reprit-elle , qu'il fouffre 
comme vous avez foufFert. 

Après cela ils fe concertèrent , & le len- 
demain la reine envoya chercher Carados , 
lui mandant qu'elle lui vouloit parler. Il fe 
rendit auprès d'elle, il la trouva {es che- 
veux ëpars ; elle lui dit qu'elle ne croyoit 
pas qu'il vînt fitôt , qu'elle s'alloit dépêcher 
de fe coiffer , mais qu'il ouvrît fon armoire , 
& qu'il lui donnât un beau peigne d'yvoire 
qu'on lui avoit envoyé de Rome. 

Carados voulut obéir , il ouvrit l'armoire; 
mais à peine avançoit-il la main 9 qu'un fer- 
pént le piqua au bras , & y fit trois tours 
avec fon corps. La piquûrefut fi doûloureufe, 
que Carados , pouifaht un grand cri^ fe laifla 
tomber à terre. 

Les gardes accoururent & l'emportèrent 
au palais. On fit venir tous les gens experts 
en chirurgie , on ne put le guérir ^ ni lui 
arracher du bras ce cruel ferpent. 

Les nouvelles de cet accident parvinrent 
bientôt aux oreilles de tout le monde , & 
fûrtout à la cour du bon roi , où tout le 
monde en eût de la douleur : mais rien ne 
fut comparable à celle de la belle Adelis, 
qui partit auilitôt> avec le roi Candor fon 
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frère , pour aller voir Ton malheureux amânN 

Elle fe mit en chemin 9 tandis que Ca« 
rados fouffroit des peines véhémentes. Il 
étoit dans Ton lit , où rien ne le foulageôit ;. 
il languifToit & dépérifToit fous la rigueiâr 
de fon mal. 

Un foir qu'il étoit plus abattu que de cou- 
tume, voici qu'on lui vint dire qu'il venoît 
d'arriver un meflager de la part d'Adelis» 
Il fe troubla à ces paroles , il commanda 
qu'on le fit entrer, & quand il fut auprès 
de lui, il eut toujours la tête tournée du 
côté du mur, afin qu'il ne le vît pas iî 
défait Se fi changé. 

Le meflager lui dit qu'Adelis & le roî 
Candor arriveroîent le lendemain ; il en 
parut fatisfait , Se le congédia. Quand il fe 
vit tout feul, il fe tourna vers fon pâge^ 
& It pria d'aller bien fermer la porte par 
derrière; après quoi il lui demanda s'ilavoit 
fcien de l'amitié pour lui; le pauvre page^ 
en pleurant y lui pfoteôa qu'il l*aîmoit tant > 
qu'il lui donneront fa vie sM en avoit befoin. 

Carados parut ua peu réjoui à cette aflu- 
tance ; il fe fit habiller comme il put , lui 
commanda de prendre fes pierreries & les 
outils dont ils aùroient befoin : cela fait, ils 
defcendirent tous de\u dans le jardin , 6c 
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firent un trou à la muraille , qui donnoit , 
dans une forêt ; Carados lui-même travail- 
lant de fon bon bras. 

Quand ik fumnt dans la fotét^ ils mài^ 
chèrent plus de trois jours fans fe recon- 
noître^ fe nourriiTant pauvrement de ce 
qu'ils trouvoîent. Enfin ils apperçunent vh 
hermitage , qui étoit agrëablemiefit fituë àU 
bord d*un petit ruifTeau , avec un joli Jat- 
din» plein de fruits &c de légumes. 

Un. hermite blanc fortœt de la chapelle ; 
Carados Taborda & lui conta fon infortune > 
dont le père avoit déjà entendu parler, de 
le pria de le cacher 9 &c de trouver boa 
^u'il pa&ât avec lui les reftes de fa doulou- 
reufe vie. 

Le bon hermite lui pronut le fé^rti ^ àc 
fût acheter deux habits bl^^i; pour Catià« 
dos âc pour fon page; & il fut ii bien 
caché fous cet affublement , que jamais per-^ 
fonne ne le connut 9 non pas même tes 
gens que lé roi avoit envoyés après lui pour 
le chercher , & qui le virent ôc le prirent 
pour un hermite. 

Cependant le roi Candor & fa foeur arri- 
vèrent où ils croyoient trouver Carados , & 
dès auffitôt Adelis fe fit. mener à la chambre 
où il demeuroit; en trouva la porte fermée: 

Div 
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on heurta , & Ton dit qui c'étoit qui vou- 

loit entrer , mais mot. 

La belle Adelis , furprife 5 parla elk-même : 
ouvrez , ouvrez, ami , difoit-elle > c eft votre 
Adelis qui eft ici ; mot encore. Enfin , Can- 
dof impatient , fit enfoncer la porte ^ & on 
.ne trouva rien , ni dans la chambre ni dans 
le lit. Qui fut bien furprife , ce fut la pauvre 
Adelis ; elle pleura^ elle s'arracha les che- 
veux ; & le roi Gmdor voyant une dou- 
leur fi vive , jura de ne ceffer point de courre 
le pays durant deux ans, jufqu'à-ce qu'il 
eût trouve fon bon ami Carados. Il s'en 
alla donc tout feul par le monde; il s'infor- 
moit partout de celui qu'il cherchoit> & 
il n'en apprenoit point de nouvelles.* Le 
temps qu'il avoit prefcrit à fa quête s'écoula 
infenfiblemem ; fa douleur lui étoit toujours 
nouvelle , & il revint, plein de défefpoir , 
âan$ le royaume du roi qui paiToit pour le 
père de Carados. 

Il fentoit quelque confolatlon de revoir 
fa fœur ; & il étoit un jour dans une forêt ^^ 
©ù trouvant un ruiffeau agréable , il defcen- 
dit de cheval pour fe repofer & pour éviter 
les grandes chaleurs. 

Il marcha quelque temps pour trouver im 
. Ueu commode , & il en avoit rencontré un 
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très - agréable , quand îl entendit le fon 
d'une Voix triftequi fe plaîgnoit amèrement. . 
Il s'arrêta 9 & fut étrangement furpris de 
connoître^ par les paroles qu'on proféroit, 
que c'étoit Carados lui-même qui fe plaignoit. 
Sa joie étoit fi grande , qu'il doutoit en- 
core s'il ne fe trompoit pas ; mais s*avan- 
çant doucement , il vit un homme vêtu de 
blanc > couché fur le bord de l'eau; & il 
auroit cru à la figure de fon habit que 
c'étoit un hermite y s'il n'eût pas remarqué 
le bras au ferpent hors de la manche. 

A cette vue le roi Candor fit un grand cri, 
& fe jeta tout éperdu au cou de fon ami» 

Jamais confufion ne fut égale à celle de 
Carados , de fe voir ainfi découvert ; il 
pleura de honte & de^tendreffe. Candor 
l'embrafTa mille fois fans pouvoir parler : 
les grandes joies font muettes. Enfin , la 
parole leur vint à tous deux, & ils s'ex- 
pliquèrent comme font deux amis qui s'ai- 
ment fincèrement. \ 

Après bien des reproches légitimes du 
côté de Candor , &c de mauvaifes excufes 
de la part de Carados 9 Candor obtint de lui 
qull l'attendroit là fans s'enfuir comme il 
avoit déjà fait , & il lui promit qu'il feroit 
de retour avaiu fix jours. % 

P V 
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Après avoir pris ces affurances, le bon roî 
Candor quitta Ton ami , &c fut en toute hâte 
chez le roi , à qui, fans tien dire autre chofe> 
il demanda la pêrmiffion d*aUer voir Ifene 
la Belle. 

f Quand il feut , il monta à la tour, & fit 
à Ifene une peinture touchante de l'état mat- 
heureux où il avoir trouvé Carados, &c h 
conjura, par lés tendrefles du fang$ d'ou- 
Mier les offenfes qu'il lui avoit faites , St 
de le vouloir guérir r &t comme il vouloit 
réuffir à toucher bi à pïerfuader la reine y û 
la conjura même y par le feigneur des Isles 
Lointaines , de lui accorder ce qu'il lui de*' 
mandoit. 

Ifene la Belle avoît eu le temps d'adou- 
cir fa colère. Elle répondit au roi Candor 
qu'elle voudroit bien guérit fon fils ; mais 
que le feul remède qu'on y avoit mis lui 
fiaroiiToit impoffible , puifqu'il fâlloit trouver 
une pucelle, qui fût auffi confiante quç 
belle 9 qui voulut fouffrir pour Câr&dos; 
Après cela Ifene lui dit la cérémonie du 
Tefte du remède. 

Candor rêva un peu ; & ayant remercié 
la rdne il la quitta y & fut trouvei" la belle 
& trifte Adelis. Elle fut tranfporté.e de joie 
de revoir fon frère : elle lui demanda s'il 
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n*àvoît point eu de nouvelles de Carados ? 
Il lui répondit qu'il Tavoit trouvé; mais dans 
]e plus pitoyable état du monde; & enfin, 
qu il y avoit auffi un remède y mais diffi- 
cile pour le guérir. Elle voulut favoir avec 
empreiTement de quoi il étoit queftion. 

Ma fœur, lui dit-il, il faut trouver une 
pucelle qui ait autant de fidélité que de 
beauté , qui veuille foufTrir pour lui. Ha 1 
dit -elle, pucelle fuis; je fuis fidelle; mais 
de beauté , je ne fais s'il y en aura à fuffi- 
fance : n'importe , continua-t-elle, éprou- 
vons ce qui efl en moi* 

Alors ils donnèrent tous les ordres nér 
cefTaires pour faire porter ce qu'il falloit à 
rhermitage, & le frère & la fœur s y ache- 
minèrent. 

Quand la belle Âdelis fut devant Ton 
amant, il baifTa la tête, & fe couvrit le 
vifage pour cacher fon horrible changement; 
il étoit teb que l'œil d'une amante le pou- 
voit méconnoître , fî ce cas pouvoit arf iVerji 
D'aufli loin qu'elle le vit , elle courut l'em- 
brafTer , & elle fut fi faîfi* , qu'ôft crut qu'elle 
en mourroit. 

Enfin , on ait à Carados en partie de quoi 
il s'agiffoit ; car s'il eût fu le péril où Adelis 

D vj 
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s'expofoit, il raimoit trop pour y avoir ja^ 
mais confenti. 

On fit porter deux grandes cuves 9 Tune 
pleine de vinaigre , & Tautre pleine de lait^ 
qu'on mit à trois pieds Fune de l'autre. Ca- 
rados devoitfe mettre dans celle de vinaigre 9 
& Âdelis dans celle de lait. La princefle fe 
hâta elle - même dç déshabiller Carados ; 
( cet emploi lui étoit bien doux , ) & quand 
îl fut dans la cuve , elle fe mit promptement 
^dans l'autre. Le ferpent qui étoit au bras 
de Carados, & qui haïffoit le vinaigre, de- 
voit fe détacher de fon bras , &: fauter dans 
la cuve de lait qu'il aimoit fort, & devoit 
s'attacher au fein d'Adelis. 

Le roi Candor étoit au milieu des deux 
cuves, fon épée en Fair, pour frapper le 
ferpent dans le temps qu'il s'élanceroit. 

La fidôUe Adelis avoit le bout du fein hors 
de la cuve^ & appeloit tendrement le fer- 
pent ; & voyant qu'il ne venoit pas affez tôt , 
félon (es défirs , elle fe mit à chanter ces 
paroles 9 d'une voix charmante : 

Sèment avife mes .mamelles 9 
Qui font tant tendrettes & belles ^ 
Serpent , avife ma poitrine , 
Qui plus blanche eft que fleur a*épiiie; 
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A cet aimable chant 9 le ferpent ne fit 
qu'un bond pour s'élancer àan% la cuve de 
la princefle > & fe prit au bout de Ton fein; 
Le roi Condor ne fut ni aiTez prompt 7 ni 
afTez adroit 9 & croyant couper en deux le 
ferpent ^ il emporta avec fa tête le bout du 
fein de fa fœur ; le ferpent mourut. Mais 
Adelis fiit çn grand danger; fon fang eut 
bientôt changé le lait en une pourpre ver- 
meille : elle s'évanouit , & le bon hermite, 
qui connoiiToît Ta vertu des fimples , en eut 
bientôt mis fur fa bleiTure qui étanchèrent 
fon fang , & peu après elle fut guérie. 

Carados étoit fi touché à ce fpeâacle, qu'il 
ne fentoit pas la joie de fon foulagement 
(tout véritable amant doit être de même); 
il faifoit des cris horribles dans fa cuve ; 
mais on ne Técoutoit pas : ^ par l'ordre 
du roi Candor, on le mit dans un bain,' 
comme Favoit ordonné Ifene le Belle. B 
en fortit plus beau qu'il n'avoit jamais été, 
en un mot, le plus charmant de tous les 
hommes, & le plus défirable pour amant. 

En cet état il s'alla préfenter à Adelis,' 
qui ne pouvoit affez remercier la bonne 
fortune qui avoit délivré Carados d'un mal 
fi terrible. Il y avoit même dans cette guér 
rifon des circonftançes qui étoïent d'un prix 
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Se d'un goût infini pour Carados , ( peu de 
dames auroient les qualités requifes pour Hnir 
un tel mal. ) 

La joie étoit grande, &c elle fut bientôt 
répandue jufques dans la cour du bon roi*^ 
qui s'appareilla pour venir à la folemnité du 
mariage de Carados & d'Âdelis. 

Dès que Carados fut arrivé chez le roî , 
-qu'il aimoit comme Ton père> il demanda 
h, liberté de fa mère , die lui fut accordée ; 
il vola plein de joie à la tour, fe >eta à 
fes pieds ^ lui demanda pardon y la mena 
au .oi, qui la trouva.fi charmante qui! 
réfolut de fe, remarier avec die. Mais il n'en 
€ut que la volonté ^ fa mort fubite lui en ôt«i 
lé pouvoir. 

Carados fut couronné , & le bon roi étant 
arrivé avec la reine , on fit le mariage de 
Carados & d'Adelis; ce ne furent que magni- 
ficences , que jeux y que fêtes. Ifene la Belle 
y étoit fi belle y qu'on doutoit qui rempor- 
leroit l'avantage d'elle ou d'Adelis, 

Un inconnu eut tous les prix y & charma 
toute la cour par fa bonne mine ; il avoit 
tm bouclier d'or ; & s'avançant vers le bon 
roi &C le roi Carados, il leur dit que la bou- 
dç de (6n bouclier àvoit une telle vertu ^ 
quelle remettoit tout ce qui manquoit^ U 
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que s'il plaifoit à Adelis d'en faire l'épreuve-, 
il lui remettroit le bout du fein. Elle eut 
quelque peine à s y réfoudre , par modeftie ; 
mais Caradas lui ayant défait les agraffes de 
fa robe j elle fit paroître le plus beau fein du 
inonde. Uinconnu en approche la boucle de 
fon bouclier, qui s*y prit tout auffitôtj 6c 
voilà un joli bout d'or qui fe fait au feiri de 
la reine j & on l'appela depuis la reine au 
bout du teton d'or. 

Cet inconnu fe fit recomioître pour fe 
feigneur des Isles Lointaines , père de C*- 
rados ; on lui fit grande fête. Il demanda 
Ifene la Belle pour feirirtie, on la lui ac- 
corda. Il étoit bien jufte de récoftipenfer 
un fi long amour y fi ardent & fi fidelle. 
Ces quatre époux vécurent dans un bonheur 
perpétuel. 

Par difiPérens themins on arrive 2fn bonhetir , 

, Le vice nous y «eue , auffi bien que Thonneiir; 

Témoin ce que Ton voit en Ifene la Belle , 

Après des tûiirmen& mérités , 

Elle eut mille profpérités. 
Et la (âge Adélis , û tendre & 3i fidelle» 

Long-tem^s perfécutée- à tort , 

Jouit en&i d*un pareil foit:. 
Aveugle Déifee ^ fortune tro^ oruelk ! 
Accordez mieux tout ce. qui vient de vous $. 
Accablez les méchans d'une peine éternelle y 
Donnez aux vertueux k bonheur le plus dw»» 
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Au temps jadis, il y eut un roi dans le 
pays d'Arménie , qui fe trouvant veuf , & 
ayant perdu une belle princeffe qu'il aimoit 
tendrement, prit une efpèce daverfion 
pour toutes les autres femmes , & refufa 
tous les partis qu'on lui préfenta. 

Uliciane , reine du promontoire merveil- 
leux , célèbre par fa beauté , & plus en- 
core par fa fcience , tenta plufieurs efforts 
inutiles pour obliger ce roi à Tépoufer, 
Elle defcendoit en droite ligne d'Uliffe 6c 
de Circé , & le favoir de cette fameufe 
fé,e étoit venu jufqu a elle de mère «n 
mère. 

Elle avoît (es raifons pour fouhaiter d'é- 
poufer le roi d'Arménie .• elle avoît connu 
par ks livres qu'une petite fille' qu'il avoit 
feroit tout le mallreur de fa vie , & Tempe- 
cheroit d'être aimée de l'homme du monde 
qu'elle aimoit le plus. Cette connoifTancc 
l'obligea à mettre tput en oeuvre pour venir 
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à Ces fins ; elle ne vouloit être reine d*Ar- 
mënie que pour avoir entre (es mains 
Pretîntîn ; c'eft ainfi que s'appcloit la petite 
princefle ; & Uliciane favoit que fi elle la 
faifoit mourir avant que cet enfant eût 
atteint fa quatrième année ^ rien ne trou- 
bleroit la félicit^ de fa paffion amoureufe, 

Eft-il rien d'impoifible à une fée , aS^ 
plutôt à une femme qui ^me ? ^ 

Uliciane fe trouva un jour dans une fo- 
rêt où le roi chaffoit ; elle avoit un train 
magnifique 9 ks pavillons étoient drefTés: 
ils brilloient d'un éclat extraordinaire. Le 
roi fut fort furpris d*une telle rencontre; 
il favoit trop Tufage de la civilité ; pour ne 
pas aborder cette princeife. U la trouva 
belle ; mais il fut infenfible jufqu'au premier 
morceau qu'il mangea. Elle le pria de s ar« 
rêter quelques momens dans fes tentes ; 
elle lui fit un repas délicieux , & ce pauvre 
prince fe trouva pris & fi charmé dllli-» 
ciane /qu'il lui propofa de l'époufer , fans 
attendre phis long -temps. Elle ne fe fit" 
point prier ^ comme Ton peut croire ^ & 
jamais noces de cette importance ne fe 
firent avec moins de cérémonie. 

Il ne fut pas difficile à Uliciane de con- 
ferver Fempire qu'elle avoit fur l'ei^rit du 
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roi. Elle carefla fort la petite Pretintin, qui 
ëtôit paflionBëraent aimée de Ton père ; 
auffi étôit-elle la plus aimable créature qu*on 
fiouvoit voir. 

Tous les dons de beauté étoient répandus 
iur fa perfonne.. 

Elle approchoit de fes oiiatré ans j c*ë- 
toit le terme prefcrit par les delKnées ^ & 
il elle le paffoit , il devoit être fatal â Ta* 
snour d'Ulidane. Quand cette fée fe confia 
à fon favori ^ qui étoit le miniAre de toutes 
fes volontés 9 il fe nommoit Arrogant ^^e 
lui donna la petite princefle d'Arménie , lui 
commanda de lui attacher une pierre au 
cou^ & de la noyer > appréhendant que 
s'il la faifoit mourir d'une autre manière 9 
on n'eût quelque marque de ïbn trépas. 

Arrogant fe chargea volontiers d'une fi 
cruelle commiffion. Il prit Pretintin , &c la 
mena près d'un fleuve ; il la pofa à terre 
pour chercher un caillou ; & les careflfes 
charmantes quVUe lui faifoit n adoucirent 
point un naturel fi fanguinaire. 

A peine fut-elle fur le bord de Teau,' 
qu'il s'éleva une efpèce d'orage 9 avec un 
grand tourbillon ; & quand Arrogant vou- 
lut prendre Pretintin pour la noyer , il ne 
la trouva plus ; & la chercha inutilement. 
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lî fe flatta qu€ le vent lauroit Jetée dans 
le fleuve , & ^e le courant de Peau Tau- 
f oit emportée» 

Il retourna vers Ulieiane 9 & lui dit qu'il 
avoit exécute fes ordres. 

Cependant la petite Pretintin fe trouva 
dans un palais fuperbe , où elle fiit élevée 
)u{qu'à Page de huit ans; mais Uliciane 
voyant qu'elle n'avançoit guères dans le 
bonheur de ft$ amours > Ton amant ne 
l'ayant aimée qtie peu de temps y fut épou* 
vantée de voir que la certitude de fon art 
lui manquoit pour la première fois de fa 
vie; ion bonheur devant être fondé fur la 
mort de Pretintin» 

Elle fiit très -agitée d'un mécompte fi 
étonnant ; elle confulta de nouveau fes li* 
vres j & fentant fon malheur fans le com- 
prendre , elle étudia tant & fi bien , qu'elle 
vit clairement qu'il falloit que Pretintin ne 
fut pas morte* Elle fit revenir Arrogant ^ 
& fans Tintimider y elle voulut en tirer la 
vérité par douceur. 

Il lui avoua tout, & lui conta comment la- 
chofe s'étoit paflee, ne fâchant ce qu'étoît 
devenue Pretintin.* Cet aveu lui fuffit; &c 
étant allée trouver le doôe Prothée^ elle 
fut que la princeife d'Arménie étoii au 
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pouvoir de fon amant ; mais qu'elle ne la 
pourroit ôter de fon palais , que par le 
moyen du plus beau garçon du monde ; 
où le trouver ? voilà ce qui rinquiétoit. 
Elle fe mit en campagne , & pria quelqu'une 
de fes amies , qui poffédoit les dons de 
féerie , d en faire de même^ 

Tant fut couru y qu'elle fut qu'il y avoit 
en France le plus beau prince qui eût ja- 
mais été. C'étoit peu que la beauté , quoi- 
qu'elle fût charmante ; il devoit encore par 
mille & mille perfeétions fe rendre un jour 
la nierveifle du monde. 

Uliciane fe tranfporte à Paris > -va juf- 
qu'au lit royal ravir ce beau prince endormi ; 
il avoit dix ans ; elle le porte près du pa- 
lais qui renfermoit Taimable Pretintin. La 
fée répandit dans toute fon enceinte du )us 
de pavpt , hors dans la chambre de la prin- 
ceife. Elle avoit accoutumé de ne faire 
qu un fomme » & pour la première fois de 
fa vie , elle s'éveilla auffitôt que le )our 
parut. 

Inquiète ^ elle faute à bas de fon fit , elle, 
va dans tout le palais^ où tout étoitpaifi*' 
ble ; elle en fort ; les portes en étoient ou- 
vertes, & il n'y avoit point de gardes. 
Elle court comme une petite infenfée y & 
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iie s'arrêta que par la rencontre qu'elle fit 
d'un jeune prince auffi beau qu'elle! Ils fe 
regardèrent avec une pie brillante dans les 
yeux; & fe tendant les bras 9 comme s^ls 
fe fuflent connus » ils s'embrafsèrent ^ 6c 
ièmbloient déjà> avec leurs petits bras> 
former une. chaîne qui devoit les attacher 
enfemble pour toute leur vie. 

Après de longues carefTes , ces aimables 
enfans fe promenèrent au bord de la mer; 
appercevant une petite barque peinte de 
toutes couleurs , ils la trouvèrent fi jolie, 
que ie tenant tous deux par la main ils fau<* 
tèrent dedans. 

A peine ce léger fardeau fôt-il dans la 

petite barque 9 qu'elle partit avec grande 

vîteffe , & eut bientôt gagoé les côstesd'Arp 

mënie. Le roi ôt la reine ëtofent fur le 

port y & reçurent ces aimables princes. La 

reine sYtoit fait un mérite auprès defon 

mari, 4e la délivrance de la petite prinr 

^ceffe ; & comme il avoit été au défefpoir 

^die.ft perte, il iétoit ravi de la retrouver. Ijl 

.croyoit ne la devoir qu'à VaS^ôxon d'Ur 

li^ciane , qui l'avoit recouvrée par Ton gran4 

favoir ; auffi la lui cônfia-t-il. Elle lui fit 

accroire :qu'un nouveau malheur nienaçcMt 

Pretîntin , ^'il ne lui çn laifToit pas la garde» 
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La reine avoit fait faire un palais , qui 
fi^éeoit féparé du fien que par un jardin; 
€6 fat là qu elle renferma Pretintin , qu'elle 
haiiToît à la mort y par rin^;flPérence que (on 
aoiî^ avoit pris pour die. Elle réfolut de 
Ven punir par tous ks iupplices imagina- 
bles; & pouf mieux les lui faire fentir^ 
elle fut bien aife de voir allumer une vive 
flamme dans les cœurs innocens de Pretintin 
& du beau Nirée : le petit pridce s'appe- 
ioit ^infi. 

^ H y avort dans ces Jeunes cœurs une 
prifparation fatale pour ce que déiiroit la 
fée. Un fond de tendrefle infinie en faifoit 
les caraftères. Elle voulut affliger Pretin- 
tin en la perfonne de ion petit amant , 
"Se fût ravie qu'ils s'aimaflent éperdue- 
bief »> pour les faire enfuite foul&ir davan- 
tage. - 

\ Elle mit le beau Nirée ibus la garde 
d'Arrogant fon favori^ 8c une fois tous les 
jours il voyoit la princefle d'Arménie , 
^arce qu'elle favoit bien qiie fe voir>& 
VaiAièr étoit pour eux la même <:hafe> & 
^quelle voulwt qu'ils fe viffent^ afin qu'ik 
s'aimailent mieux. ♦ 

Cette manière de feîre dura jufqu'à ce 
que Pretintin eût qiûnze ans » 6c le i^ince 
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dîx-fept ; & ils s'aimèrent tant , qu'on ne 
pouvoit pas aimer plus, ** 

Le -roi s'ennuyoit fort de voir auffi peu 
fouvent fa fille ; elle ne paroifToît que let 
jours de fêtes , & aux plaîfirs d'édat. Bien 
des rois la demandèrent pour femme ; mais 
on les refufa toujours. La reine amufoit le 
roi ; elle lui difoit que le deftin de fa cou* 
ronne étoit attaché à celui de fa fille ; 
elle lui faifoit ainfi cent montes à dormir 
debout. 

Une fois que le beau Nîrëe vint chez la 
jeune Pretintin , elle le vit trifte , & con- 
nut qu'il avoit pleuré ; les traces de fek 
larmes étoîent encore fiir fes belles joues ^ 
femblables à la rofée qu'on voit le matin fur 
les fleurs. 

Qu*avez-vous > lui dit^elle y avec un em- 
prefTement naturel ? Que vous eft-il arrivé f 
Ne feriez-vous pas heureux chez mon père ? 
& vous manque-t-il quelque chofe ? Je vous 
vois, lui répondit -il, & je fuis heureux 
tant que je vous vois. Et comment êtes- 
vous , quand vous ne me voyez pas ? Juf*- 
qu'ici , lui dit -il, je pènfois à vous c|uand 
je ne vous voyois pas , 8e: j'étois toujours 
content en y penfant; mais depuis quelques 
îourS| Ânojani me fait tous les foirs aller 
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dans un lieu qu'on appelle Tlfle Funefte : i'y 
trouve un iffonftre à combattre , je le vaincs. 
On ne m'étonne point par ces travaux, 
l'occupe ma valeur à cela» On rend ma vie 
miférable par mille indignités , que j'auroîs 
honte de vous dire ; mais le plus grand de 
tous mes maux , c'eft qu'on me menace que 
je ne vous verrai plus. Ce dernier mot fut 
coupé par des fanglots ; Nirée fe mit à pleurer, 
& Pretintin ne put s'empêcher de répandre 
des larmes. 

Elle l'affura fort qu'elle parleroît au roî 
& à la reine , & qu'elle les prieroit de ne 
point les féparer ; mais le lendemain fon dé- 
' fefpoir fut extrême , quand elle ne vit point 
de tout le jour le beau Nirée ; ah ! dit-elle , 
c eft eft fait i Je ne le verrai plus. 

Elle ne voulut point fquper j & congé- 
diant toutes (es filles , elle commanda qu'on 
la laifTâc feule ^ ne faifant que s'affliger , 6e 
penfant comme elle pourroit faire pour avoir 
des nouvelles de Nirée. Elle navoit pu 
voir le roi > & la reine Tavoit grondée du 
foin cqu'elk avoit marqué. . . 

, Qjpe faire donc? Elle penfqit. & repenfoit, 
lorfqu'elle entendit un vent impétueux j les 
fenêtres de fon appartement en tremblèrent , 
& celles de fa chambre s'ouvrirent. Elle fut 

effrayée , 
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^Frayée , & penfa crier ^ quand elle vit eu- 
trer un fort beau jeune hojTime. Il étoit 
grand , d*une taille furprenante ; il avoit 
dans les yeux un^e a^vité éblouiflante , 
J'adion vive. Je viens vous offrir mes fer- 
vices , belle princeffe , lui dit-il ; ce ne font 
pas les premiers que je vous ai rendus : me 
-reconnoiffez - vous ? Non > lui dit - elle y je 
ne iàis qui vous êtes ; & quand je vous au- 
rois vu y je ne me fouviens que de Nirée. 
X'aveu eft franc , reprit-il ; mais je vous aime 
auffi-bien que Nirée. A quoi cela vous peut- 
il fervir, reprit-«lle? A. vous aimer, répli- 
qua- 1- il , fans fe chagriner autrement. Ne 
favez-vous pas , pourfuivit-il , qu'aimer eft 
le premier plaiiîr ? Je vous vis Tautre jour 
dans une place publique , je vous vis belle ; 
& vous me plûtes fi fort , que bien que je. 
fois naturellement volage p je crus que je 
vous aimerois long-temps. Vous me pa- 
roiffez fingulier dans vos expreffions , dit-elle 
en l'interrompant : nepuis-je favoir qui vous 
êtes ? Je vais vous fatisfaire y reprit-il. 

Je fuis Tourbillon , d'une nature prefque 
toute divine. Mon père eft Zéphyr ; je ne 
fuis pas né de Flore > je fors d'un mariage 
clandeftin > que mon père fit avec une des filles 
d'honneur de la princçiTe Félicité. Ne prenez 
^ Tome ri. E 
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pas garde à ce défaut de ma naiflance i jé 
n'en fuis pas moins fils d'un dieu. 

Mon père me donna 1 empire des airg 
comme il Ta ; &: me voyant léger & itryi 
pétueux dans mes mouvemens , il accom-< 
moda ma fortune à mon humeur . Ma domi- 
nation me fuit en tous lieux j mon palais 
eft fort beau , je l'emporte toujours avec 
moi j & mes fujets , que le vulgaire nomme 
des atomes & des petits corps , gouvernent 
les cœurs des hommes , & lient leur incli- 
nation. Ne vous étonnez donc pas , fi ayant 
un peuple fi galant, je fuis d'un naturel fi 
amoureux. 

Vous ne faurîez croire quelle commodité 
c'eft que de porter ainfi fa maifon & tout 
fon équipage avec foi. Je change de climats 
•fuivant les faifons , & je fuis dans un prin- 
temps continuel , tantôt au fommet des 
montagnes , tantôt dans les plaines. Je pofe 
mon palais dans les forêts , au bord de la 
mer y quand la fantaifie m'en prend ; je 
cours d'un bout du pôle à l'autre 5 j'habite 
une fois les Indes , je vais en Afie 5 je re- 
vole en Europe ; & toujours faiftnt de nou- 
velles amours , je ne m'arrête qu'autant de 
temps qu'elles durent , & c'eft bien peu. 

Mon état ; mon palais ^ &c mes fujets ; 
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font învîfibîes aux mortels autant qu'il me 
plaît. Ce qu*on appelle un épais Tourbillon 
enveloppe tout mon empire. C'eft de - là 
que j'ai pris mon nom ; & quand on en 
voit , c'eft que je les tranfporte d'un lieu 
â un autre^ 

Je ne parois qu'avec éclat ; mon abord 
eft peu fecret ; j'aime le bruit > & qui m'ô- 
teroit le tintamare qui m'accompagne , m'ô- 
terdit la vie. Je vais & je viens inceffam-* 
ment. La beauté m'attire : les belles aiment 
les gens, de mon caraâère. . J'ai auflî plu- 
fîeurs enfans , qui ont toutes mes mauvaifés 
qualités > & qui n'ont point les bonnes ; car 
Il je fuis volage pour mes mai trèfles , je ne - 
fuis pas de même pour mes amis , je les 
aime avec attachement, & n'ai rien qui ne foit 
en leur pouvoir; je les (ers 2tvec une viva- 
cité extrême : ces fortes de coeurs font rares» 
J'ai déjà pris foin de vous , & c'eft moi qui 
vous ai dérobée à la fureur d'Uliciane. 

Alors Tourbillon lui fit le récit que j'ai 
déjà fait ; & la princefle Pretintin , épou- 
vantée de la fureur de fa belle mère , parut 
reconnoiflante des obligations qu'elle avoit 
ail fils de Zéphyr. 

La reine vous aime donc", continua -t- 
cUè , Bc vous ne l'aimez plus ? Non , reprit 

^'K I 
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le prince de Tair , après des faveurs peu dé-^ 
lîrées & trop-tôt obtenues , je l'abandonnai ; 
mais fi vous le voulez ^ je penfe que je vous . 
aimerai conftamment. 

Ah ! je vous prie , ne parlons point d a-i 
mour 5 répliqua Pretintin , je ne veux point 
du vôtre , celui de Nirée fait tout le charme 
de ma vie ; foyez mon ami folide , vous 
pouvez me fervir encore contre les mauvais 
deffeins d'Uliciane. Mais comment pourraî- 
je vous appeler à mon fecouris , puifqu'on 
ne fait jamais où vous êtes ? Voilà , lui dit- 
il, une trompette parlante; quand je fer ois 
âu bout du monde , appelez-moi , je vien- 
df ai. Mais ne vous en fervez qu'au befoin ^ 
continua -t - il ; car quoique cette trompette 
n'^it qu'un demi pied de long , le fon qui 
en fort eft fi terrible , que les peuples effrayés 
tamberoient d*épouvante à l'entendre : le 
cor d'Aftolphe n'étoit qu'un fauffet auprès. 
Mais fi vous le voulez ^ belle Pretintin , je 
demeurerai auprès; de vous , je vous gar- 
derai le jour &c la nuit ; j'ai le iecret de 
me rendre invifible. Invifible ! s'écria-t*ejle , 
hi comment ? En mettant mon petit doigt 
dans ma bouche , reprit-il > & vous Tallez 
cannoître. Il difparùt en difant cela ; & 
Ftetintia seârayoit; quand il eut Taud^ce^ 

V 
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He prendre un baifer , dont elle fut extrê- 
mement irritée : elle fliyoit fans favoir où. 
Vous êtes bien hardi, lui dit -elle, laiffez-i 
ftnoi ; & tendant les mains, elle fentit qu elle 
.le touchoit. Reprenez votre figure , conti- 
, nua-t-elle ; allez - vous - en , que je ne vous 
voie jamais, je ne veux plus de vos fer- 
vices ; Nirée & moi ferons malheureux , je 
le vois bien. Non , ma belle princefle , re- 
.prît -il en fe montrant, je viens de faire 
ma dernière fonâion d'amant auprès de 
vous , & puifque vou^ ne le voulez pas ^ 
.je ne ferai que votre ami , Se celui de Nirée : 
-vous verrez que je puis vous faire de fen- 
.fibles plaiiîrs. Je vous quitte , & je vais 
jtrouver une des femmes du Mogol , avec 
qui j'ai un rendez * vous à minuit fonnant. 
Je compte donc fur votre amitié , lui dit 
;P]:etintin, & je ne fuis plus fâchée. Mais 
.ne fauriez-vous me dire où eft Nirée , & ce 
-qu'il fait ? Je l'ignore , reprit Tourbillon j 
.demain ,. en ouvrant votre fenêtre y vous 
en faurez des nouvelles. Adieu , je vous 
donné le bon. foin 

Pretintin le vit partir avec quelque efpé- 
rance qu'il oppoferoit fon pouvoir à celui 
d'Uliciane y Se qu'il pourroit la fecourir. 
£lle fe coucha un peu plus tranquille , clk 

£ iij 
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^ dormît mieux qu'elle ne le devoit faire ; & 
le marin , quand elle fut ëveillée , elle courut 
à fa fenêtre^ & Touvrit. Elle fut fortéton* 
née de n'y voir que trois boules de neige y. 
avec une goutte de fang fur chacune. £lle 
frémit ; & les confidérant de plus près ^ 
elle vit , dans la goutte de fang qui étoît 
fur la première , Tlfle Funefte telle que Nirée 
la lui avoît dépeinte ; elle le vit combattre 
contre un dragon ailé , qu'il tua. Dans la 
féconde , elle vit le cruel Arrogant qui le 
Kvroit entre les mains d'Uliciane , & qui le 
jeroit dans de profondes ténèbres. Et dans 
la troifième , le fang s'épanchant forma dif« 
tînftement ces lettres : Vous l'avez perdu; 
pour un an , aucun fecours ne peut vous le* 
rendre^, patientez. 

La pauvre princeffe s'évajiouît à cette 
lefture; &• après être revenue à elle, elle'* 
pleura long-temps , & fe réfolut tout douce* 
ment à fuivre le confeil qu'on lui donnoit : 
ce qui fit enrager la fée quand elle la vit £L 
tranquille 

Il étoit vrai qu'Uliciane avoît tiré le beau^ 
Nirée de Tlfle Funefte , non pas pour un 
an , mais croyant le perdre pour toujours ;, 
& c'étoit fon deffein. Elle le mena fort 
loin î s'arrêtant entre de grandes montagnes^ 
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tUe lut montra deux chemins : Ceft-îâ 5 lui 
dit-elle , où nous devons nous féparer, 
choififfez de ces deux chemins ; Tun mène 
dans le chemin de la Nuit > & fi vous le 
prenez , il faut remettre entre mes mains 
l'oreiller de Morphée: Tautre route eft la 
carrière du Jour ^ fi vous la fuivez , vous 
m'apporterez un poil de la paupière de lœil 
du Monde. 

Le jeune Nirée fourît amèrement au com- 
mandement de la fée. Demandez plutôt ma 
mort , madame , lui dit-il ; donnez-la moi , 
fans tant de façons , & fans vaus amufer 
à me commander des chofes impoflibles. 
Quel chemin voulez-vous que je prenne i 
Celui que voudrez, reprit - elle ; & tirap* 
une pièce dor? Voyons à croix yu pile* 
Tout étoit indifférent à Nirée , le chemin 
de la Nuit lui échut. 

. Uliciane lui pofa la main fur fa tére, 8c 
incontinent il fe trouva dans robfcurité. Il 
marcha toujours > & la nuit étoit perpé- 
tuelle ; il avoit beau fe repofer & dormir , 
à fon réveil il ne voyoit pas la hi/nière. Il 
eut faim , & crut bien qu'il étoit perdu ;. 
il fe réfolut en amant fidelle à donner toutes 
fes penfées à Pretintin , en attendant foa 
dernier moment»- 

£ iy 
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Il n'ëroit pourtant pas fi occupé de fa 
paffion y qu'il ne s*apperçût dune petite 
clarté ; & quand elle fut près de Iui> il vît 
qu'elle provenoit d'une bougie que tenoit 
à la main un petit garçon , plus agréable 
que Ganiméde ; c'étoit un marmiton pour- 
tant ; on voit quelquefois des prmces plus 
vilains qu'un marmiton. Celui-ci étoit plus 
joli qu'un prince ; il avoit une longue four 
quenille , d'un tiffu or & bleu , une fer- 
viette bien propre de petite venife y qui 
étoit devant lui , & qui faifoit deux nœuds 
par derrière ; il avoit un bonnet rouge fur 
■fa xètt y & au-deffus de Tôreille des plumés 
de faifan ; une cuillère d'or étoit pendue à 
fa ceinture , & à fa main il tenoit une mar- 
inite de même métal. Il s'arrêta auprès de 
Nirée ^ & lui fit prendre un peu de bouil- 
lon , qui le reftaura merveilleufement j Se 
l'affùra qu'il le verroit toutes les vingt-qua-; 
tre heures. 

Nirée le voulut quefllonner; mais foit 
que le petit garçon n'aimât pas la conver- 
fation , ou qu'il s'ennuyât dans un chemin 
fi horrible^ il le quitta, & le prince recom.-^ 
mença fa courfe. 

Il comptoit l^s jours par les viiites du 



Digitized by VnOOQlC 



Tourbillon; to^ 

pétît marmiton^ & ce fut avec une grande 
joie qu'il fe vit au bout de Tan. 
' Il arriva enfin dans une grande maîfbii 
obfcure encore , mais éclairée par quet- 
ques lampes. Rien ne lui parut plus vafte 
que cette demeure. Dans les premiers appàr- 
temens, il lui apparut des chofes fi bizar- 
res;, & qui changeoient & rechangeoient fî 
promptementj qu'il reconnut que c*étoit le^s 
fonges ; il en vit de toutes le^ façons ^ §c 
allant toujours , il fe trouva dans la cham- 
bre des amoureux; il y reconnut fa figure ^^ 
& il eut le plaîfi^r d'entendre des difcours 
fort paffionnés qu'il tenoit k Pretintin ; il 
en loua la deftinée ; & ce fut une grande 
confolation pour lui, de penfer que fa mai- 
trèfle faifoit des fonges qui lui étoient fî 
favorables. 

Il s'arrêtoit agréablement dans ce lieu là; 
mais quelle furprife pour lui y quand il vit 
Pretintin fi belle qu'il ne Tavoit jamais vuç 
plus charmante ! elle lui tendoit la main, 
& il courut à elle tout tranfporté , & comme 
•il croyoit lui embrafler lès genoux , il ne 
trouva que Tair, elle difparut. 

Il la chercha long-temps > & fiit dans 
plufieurs appartemens , où il vit des chofes 
plus extravagantes les unes que Içs autres; 

E v 
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enfin W entre dans une chanibre très-agréa-î^ 
ble, & il apperçut iiir un lit un homme 
profondément endormi , dont la phyfiQno- 
mic étoit douce & paifible. 

Il connut que c'étoit Morphée , que les 
plus malheureux invoquent & appellent à 
leut fecours , & qui fufpend la rigueur des 
plus grands maux r fa couverture étoit faite 
de peau de marmotes , il avoit un oreiller 
de duvet de colombes. 

Le jeune Nîrée prit cet oreiller, comme 
la fée Ulîciane lui avoit ordonné , & paffa 
outre. Enfin il fe trouva hor« de cette grande 
maifon; & voulant pourfuivre fon chemin 
dans les ténèbres^ il fut arrêté par quel- 
que légère réfiflance ; il la franchit , & ap- 
percevant les premières clartés du jour , il 
remarqua un grand voile imperceptible > 
qui féparoit la nuit d'avec le jour, & con- 
nut qu*il avoit heureufement paffé ce léger 
intervalle. 

Il fut tout réjoui de revoir la lumière, 
& elle grandiffoit à mefure qu il alloit ; il 
falua TAurore, il en eut les premiers re- 
gards, elle le confidéra avec plaifir, &c le 
crut auffi beau que Céphale. 

Un peu après Nirée fe trouva au lever 
du foleil 9 il le vit foriir dut fein de Thétis j 
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& U ne comprenoit pas qu'il pût fe réfoudre à 
quiner une fi belle femme : mais enfin , après; 
s'être magnifiquement habillé> & avoir chargé 
Êi tête de fes brillans rayons , il monta fur 
fon char pour faire^ ia longue promenade*. 

Nîrée fuivit quelque temps le bord de lai 
mer , & ne favoit que devenir, fe voyant 
au bout de Torien^ quand tout- à-coup , il 
crut que. le vent s'^ëlevoit , & qu'un furieux 
tourbillon paflbit fur fa tête : mais l'air s'étant 
rendu calme dans un moment, iï vit devant 
lui un fort beau jeune homme ; c'étoit Tour- 
billon r qui l'abordant avec un. air fouriant ,*. 
kii deçianda des nouvelles de fon pèlerinage.. 
H lui apprit que c'étoit lui qui lui ayoit 
envoyé ce Joli marmiton , qui Tavoit em- 
pêché de mourir de faim , & qu'UIiciane 
étant perfuadée qu'il, étoit mort> ne penfoit 
plus du tout à lui^ 

Nirée , dont le naturel étoit fort bon ,.. le 
iiemercia , 6c s'informa de fon origine. 

Tourbillon fatisfit fa curiofifé , & le fai- 
iànt entrer dans fon palais ,, ils eurent fc 
temps de s'entretenir & devenir amis. 

Tourbillon le divertit fort par le récit de 
fes aventures galantes , de la variété qu'il 
y avoit dans (qs amours, que fa grande 
légèreté rendoit paffagères 6t peu durables^ 

' E. vî 
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Nirëe lui plut fort , & iîs fè lièrent d'une 
bonne amitié enfemble ; il Iiti apprit tout 
ce qui s*étoit pafle autrefois entre la reine 
d'Arménie. & lui ; & que le malheureux 
attachement , dont il étoit l'objet ^ robligeoîû 
à tourmenter Pretintin, parce qu'il Tavoît 
un peu aimée ; qu elle avoit juré de ne lui 
pardonner jamais ; qu'Uliciane làvoit biea 
qu'il ne pouvoit fouftraîre un des deux k 
.ia fureur : mais qu'elle avoit fi bien difpofé 
la puiffance de fon art > qu'il ne fauroit les 
fauver tous deux , fi on ne lui ôtoit fa cein-*" 
ture j qui étoit de métaux confteltés j &t 
qu'elle avoit entre fa peau & fa chemife ; 
que tous (es charmes y étoient attachés j 
& qu'à moins qu'on la lui prît > Tun des 
deux feroit toujours miférable». 

Le beau Nirée foupira> & craignît que 
dans ce moment la cruelle fî^e ne fît quel? 
que mal à Pretintin ; il conjura fon cher 
Tourbillon de voler à fon fecours. Elle ne 
doit pas fouflfrir 5 lui répondit-il , je lui ai 
donné une petite trompette 5 avec laquelle 
elle m'appelleroit , fi elle avoit befoin de 
moi ; mais je vous entends y vous la voulez 
voir , vous avez, raifon , & on la punit affez 
par votre abfence. 

Tourbillon s'éleva en Tair avec impétuot 
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iîté j & partit rapidement ; il pofa fon palais 
au bout du jardin du roi , & tout près de 
celui où Ton retenoit la princefle. 

Il abattit d'abord un pan de muraille, & 
fit faire promptement une porte , qui don- 
noit de Tappartement de Nirée dans celiâ 
de Pretintin. La jeune princeffe dormoit, 
quand fes deux amis entrèrent dans fa cham*- 
bre. Cétoit Tété , il faifoit chaud ; les rideaux 
de fon lit étoient relevés ; elle avoit un 
bras paffé fur fa tête , & fon autre maîn 
fembloit retenir > par modeftie , le linge qui 
la cauvroit. 

Une bougie près de fon lit faifoit voir 
fon charmant vifage. Nirée fe jeta à fes 
genoux d*un côté du lit 1 ôc Tourbillon 
paffa de Tautre. Nirée > refpeftueux & ten* 
dre, la confidéroit paifiblement fans en ofër 
prefque approcher; Tourbillon, emporté & 
peu. circonfpeft, prit fa main avec fa liberté 
ordinaire 5 la baifa^ & réveilla eh furfàut. 

Sa furprife la fit treflaillir ; elle ne vît> 
en ouvrant les yeux , que Nirée y plus beau 
que le fils de Vénus ; elle kiî tendit la main 
en rougiffant > & en tournant la tête > elte 
apperçut Tourbillon^ qui y prompt en toutes 
chofes, lui conta, dans un moment , tout ce 
^vi était arrivé à Nixée^i. 
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Elle, remercia le prince de TAir de tant 
d'obligations ; die entendit avec plaifir tout 
ce que (on amant lui voulut dire , & X 
fépondit comme il le fouhaitoit. 

Tourbillon, qui ne demeuroit guères long- 
temps en même endroit , lui dit qu'il fe dif- 
pofoit à partir bientôt > qu'il lui laifferoit 
Nirëe > & qu'elle le cachât parmi fes filles.. 

Pretintin ne pou voit y confentir par bien- 
féance. Eh bien , lui dit brufquement Tour- 
billon , qui vouloit fàvorifer fon ami ; it 
faut donc que je le remette dans Tisle- 
funefter ou que je le remène dans le cher- 
min de la nuit.. 

Eh! quoi, lui répondît tendrement Pre- 
tintin > n'y a-t-il pour moi que ces deux, 
extrémités ? Tourbillon fourioit déjà , & 
alloit propofer un doux expédient , quand 
il remarqua que Pi etintin étoit toute épou- 
vantée de voir arriver Uliciane dans fa 
chambre. 

Je ne vous trouve pas mal accompagnée^ 
lui dit-elle > & vous paffez vos nuits biea 
agréablement ; fa fureur étoit extrême. Tour-- 
billon lui jeta un coup d'oeil impétueux, & 
la railla fur fes nuits qu'elle voudroit avoir 
fcmbJables.. Ce neft pas le temys de rire^ 
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luî dîfoît tout bas Pretintin , plus morte que 
vive, nous fbmmes perdus, 
r Mais Tourbillon continuant , dans une 
vivacité exceffive , ne fit qu'irriter davan» 
tage Tamoureufe fée. Le beau Nirée le con« 
juroît vainement de l'adoucir par quelque 
légère fatisfaftion/ Tourbillon fe moquoit^ 
& par des traits piquans la défefpéroit, &c 
ne pouvoit fe contraindre,. Il fortit enfin 5 en 
emmenant Nirée, & difant à Pretintin qu'ellia 
favoit bien le moyen de le rappeler quand il 
en feroit temps, 

Uliciane 5 à ce départ inopiné > perdit toute- 
patience ; elle alla trouver le roi , lui fit un 
xnonftre de la conduite de fa fille , lui faifant^ 
craindre qu'on ne l'enlevât encore , & qu*ainft 
il ne perdît fa couronne > comme elle, le lui 
a voit prédit. 

Le roi, épouvanté, lui dit de iaire dé- 
Pretintin ce qu'elle voudfoir. Se voyant- 
maitreffe abfolue , elle la conduifit dans Tisle 
furieufô, & la mit fous le gouvernement 
d' Arrogant. . 

Quel féjôur pour une fî belle prineefféi 
fi délicate & fi propre > de fe voir dans un 
lieu horrible l On Ja init dans le creux d'u» 
arbre qui étoit au milieu, de Fisle; on lui 
4onna quelques racines &c quelques àsitiç& 
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pour fon fouper. Tou<i les ol féaux de mau^ 
vais augure étoient perchés fur les branches 
de cet arbre ; les corbeaux , les chat-huans 
y jetoient des cris funeftes , & dès le matin 
une méchante chouette fit fon ordure fur la 
tête de Pretinrin. 

Elle fouffroit d*un état fi trifte , confolée 
tontefois de fouffrir feule ^ & que le beau 
Nirée fût en sûreté par le moyen de Tour- 
billon. Oubliant la vue de fa misère pré-^ 
fente , elle penfoit auffi tranquillement à foa 
amant que fi elle eût encpre été dans le 
palais de fon père^ quand portant la vue 
de tous côtés, elle apperçut la fée avec 
Arrogant , qui tenoit dans ks mains un fetal 
cordon , & deux nains contrefaits qui les 
fuivoient. 

Ele fe douta que c'étoît fa dernière heure, 
& qu'on Talloit faire mourir. Quelque fer- 
meté dame dont elle fe piquât, elle eut 
grande peur> & un fentiment naturel liri 
fit porter à fa bouche fa petite trompette 
parlante^ qu'elle avoit dans fa poche; elle 
appela de toute fa force Tourbillon. 
.- Ge fon fut fi prodigieux, qu'il caufa un 
tremblement de terre univerfel. Quelques 
villes s en abîmèrent^ des montagnes tom^ 
obèrent 9 Içs tigres &: les lions ^ dopx enc« 
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temps-là comme des chiens & des agneaux > 
font devenus depuis terribles. 

Bien des gens moururent de frayeur ; le 
roi d'Arménie paffa le pas , & la fée , qui 
nétolt pas préparée à cet événement, tomba 
évanouie. Arrogant Scies nains crevèrent; 
& l'arbre dans lequel étoit Pretintin fe 
fecouant horriblement , elle apperçut , avec 
admiration ^ qu'il étoit devenu tout d'or y 
que fes branches étoient toutes brillantes 
de divers émaux de couleurs ; tout chargé 
de pierreries lumineufes: le creux dans le- 
.quel elle habitoit étoit une belle chambre> 
que tous les ornemens imaginables embel- 

lifToient* 

■> 
Mais rien ne la fatisfic tapt que la vue 
4u beau Nirée & celle de Tourbillon ; elle 
fit un cri de joie. Tourbillon s'am^foit jk 
badiner fur la frayeur où tout l'univers étoit 
plongé ; mais Nirée y que fon amour éclaî- 
roit_, ne perdit pas de temps > & voyant 
TévanouifTement ïî profond de la fée , il 
porta une main hardie fous (ts jupes , & 
lui défit la fatale ceinture. Joyeux d'un tel 
butin ^ il le montra à la princeffe : Tour-. 
billon> qui' loua fa préfence d'efprït , rentra 
dans fon palais; il fut prendre loreiller de, 
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Morphée, & le mettant doucement fous îa 
tête d'Uliciane : 

Elle dormira y dît-ll à Nirée ^ jufqùcL ce 
quunc fille , qui naîtra de vous & de Pre-^ 
tintin , & qui fera aujfi belle que fa mhre ^ 
t éveille & la tire de là^ ayant autant de 
tonte qu^elle a été jufqttici cruelUm 

En difant cela> Tourbillon Se Nirée la 
portèrent dans l'arbre d'or > & la mirent 
dans la magnifique chambre , Voreiller fous 
fa tête j fa ceinture fut pendue à une branche 
de Tarbre y & les deux nains forent mis avec 
Arrogant à T entrée de lisle. 

Ulicîane repofa ainfi long-temps ; & le roî 
d'Arménie étant mort, la bglle Pretintin fut 
couronnée reine» & fe maria avec Nirée ^ 
ne devant leur bonne fortune qu'aux obli-- 
gations qu'ils avoîent à leur bon ami Tour* 
billon. 

Quelques défauts qui foient en tous ^ 

Volontiers on les (buffire tons. 
Si la bonté du cœur fe montre toute pleine : 
Si vous favez à point fervir un malheureux » 

Et fi vous êtes généreux, 

Sans réflexion & fans peine, 
yn ami d'un tel prix eft bientôt éprouvéâ 

^eui:ewx celui ^ui V^ trouyé l 
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CONTE. 



IL y avpit une fois une reine > qui fe trou^ 
vant greffe, appela une de fes fœurs, qui 
fe nommoit Sublime : c'étoit une fée d*un 
favoir profond & certain. Elle la pria de 
fe trouver à hs couches , 6c de lui dire la. 
deftinée de fon enfant. 
' Elle donna nayfance à une petite fille ^ 
que la fée prit dans fes bras , & Payant 
attentivement confidérée y elle vit dans fa. 
phyfionomîe une élévation extraordinaire^ 
une nobleffe &: une fierté digne du fang^ 
dont elle fartoit ; mais aùffi elle remarqua 
une fatalité. înfeillible, fi elle^ aimoilt un 
homme ordinaire ; en un mot , elle connut 
qu'elle ne feroit parfaitement heureufe que 
lorfqu'elle s'uniroit à quelqu'un d'aimable j 
mais qui Im feroit entièrement oppofé^ 6ç 
que ce ne pourroit être qu'après plufieurs; 
travaux. 

Ççs prédirions §c ces contrariétés em^ 
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.tarraflbîerit la fée. Elle ne croyok pas qu'il 
fût aifé de les accomplir. Cette oppofition 
lui paroiffoit un obftacle; elle en vpyoît en- 
core un plus grand à trouver un homme 
parfait : la nature y défaillante dès ce temps* 
là, n'en produifbit plus que difficilement, 
& les perfonnes extraordinaires étoient pour 
lors auffi rares qu elles le font à préfent... 

- La fée fe confulta quelques momens pour 
favoir ce qu'elle feroit de la petite princeffe> 

'&, voulant rôter abfolument hors de la 
portée des hommes, elle la mit> avec fa 
nourrice. & quatre princeffes de fon fang ^ 
de même âge qu'elle , dans une nuée ; ce 

,fut-Ià qu'elle établit fa demeure , fi éloignée 
de la terre & de (es corruptions, qu'elle 
efpéra, avec k& foins, la rendre un ;ow 

,une fille achevée* 

Cette princefife avoît les plus beaux yeux 

,du monde; ils étoient bleus, fiimimés & 

;fi vifs y que la pénétration de leurs regards 

: rendit ce nuage de la même couleur. Delà 

. vînt que la fée y en peine du nom qu'elle 

lui donneroit y la nomma la princefife Bleu. 

Sublime donna tous (es foins à faire que 

Ji'ame de la princefife fût aufli belle que foa 
corps étoit parfait ; elle eut la fatisfaftiofiL 

4Je la voir dignement répçndre à (es «ipé- 
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tances. Bleu avoit le plus grand efprît de la' 
terre ; il fut embelli de toutes les belles con-. 
noiflances^ & à la noire fcience près, elle, 
rt'îgnoroit rien. Elle avoit autant de raifon 
que d*elprit. La fée lui confia le fort qu'il> 
lui falloit éviter. L orgueil de la princeffe la 
gouffpit naturellement à fon heurieux deftin , ' 
trouvant dans fes fentimens, qu*il ne lui fe-; 
roit pas aifé <le s'accommoder d*un prince, 
comme étoient la plupart de ceux qu'on- 
voyoit fur la terre. i 

. Ce goût difficile plaifolt à Sublime. Elle^ 
n avoit pas travaillé feule à donner ce lo- - 
gement fi fingulier à la princeffe Bleu* Il y^ 
avoit un fameux magicien, qui étoit fon amî 
iptime ; la médifance affuroit même qu'il 
y avoit quelque chofe de plus 5 & que Thi-. 
phis ^ ( c'étoit ainfi qu'on l'appeloit ) avoit 
depuis long-temps une galanterie avec elle ; 
ce qu'il y avoit de certain , c'eft qu'ils ne 
failbientpas grand chofe l'un fans l'autre >> 
qu'ils k communiquoient leurs deffeins &C 
vivoient très-privément enfemble, 

. Thiphis avoit un fils y nommé Zélindor , 
qu'il avoit eu d'une reine qu'il avoit ten- 
drement aimée. Ce prince étoit fi bien fait , 
il avoit tant de belles qualités , & Ù fentoit . 
déjà tant d amour pour la princeffe > qu'il \ 
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voyoît fouvent) que Sublime croyoït quef-^ 
^efois que Zélindor étoit l'illuftre amant 
qui lui étoit deftiné ; mais elle perdoit bien- 
tôt cette penfëe, ne voyant rien d'oppofé 
entre Tun & Tautre , & ne prévoyant pas 
qu'ils «uffent des trayerfes à effuyer^ quand 
Thiphis & elle auroient envie de les marier 
enfembk% 

Mais laiflbns pour quelque temps ces paî- 
iîbles habitans de Tair ; il faut revenir à la 
terre. Deux ans avant la naiffance de 
la princeffe Bleu, il y avoir un jeune mo- 
narque qui gouvernoit tout Tllnivers, au- 
tant par fon pouvoir que par fa douceur & 
fes agrémens ; fa beauté même fervoit à 
lui donner des fujets ; fon nom étoit Prin- 
temps. Toute la terre étoit égayée fous fon 
règne , tout fleuriffoit fous fon aimable em-i 
pire , & on l'aimoit jufqu*à Tadoration. 

Mais les deftinées ravirent bientôt à la 
terre le charmant Printemps ; ce fut un deuil 
général que fa perte. La reine fon époufe 
fe trouva groffe à fa mort ^ & les philofo-» 
phes , ayant dans ce temps-là réglé le cours 
de Tannée , & divifé les faifons , on donna 
le nom de cet aimable roi à la plus agréable 
de toutes y qui depuis a toujours çonfervé 
le nom de Printemps^ 
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La reine accoucha enfuite d*un fils> qui 
dans le premier âge fit voir tous les agré-* 
mens de fon père, ce qui l'obligea à Tap-» 
peler le prince Vert. Son enfance fut fi riante 
& fi vive , qu'on ne fauroit le reprëfenter 
dans les charmes brillans de fa belle jeu** 
nefilè : on Taimoit comme celui qui lui avoic 
donné la vie ; il faifoit entièrement fouvenir 
de lui : &c jamais fils ne fut fi digne de fon 
père. 

Sa cour étoit belle & galante , & parmi 
tant de beautés qui briguoient à Tenvi fa 
conquête , aucune n'eût la gloire de toucher 
un cœur fupeTbe,que l'amour pourtant vou- 
loit s'affujettir. 

Il fortoit d'une viftoire pénible, & il 
venoit de vaincre un vieux prince, célèbre 
par fes rigueurs ; c'étoit un tyran , qui défo- 
loit toute la nature : après quoi il ne chercha 
qu'à fe délafier par des fêtes galantes & des 
divertiffemens continuels. 

Le bruit de fa renommée voloit partout ; 
îl ne fut pas ignoré de Thiphis & de Sublime^ 
qui ladmiroient comme les autres. Zélindor 
étoit ému d^une fecrète jaloufie , pour tant 
de louanges qu'on luidoftnoit, & la prin- 
cefle Bleu encore plus émue , ne pouvoir 
$*empêcher «n fecret de fe deftiner à us 
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prince fi charmant, & de fouhaiter , au perU 
de mille travaux , qu'il fût celui qui lui étoit 
promis par les deftinées. 

Elle s*abandonnoit à fes penfées , voyant 
bien qu'elle n aimeroit jamais un homme 
ordinaire ^ & tout aimable & amoureux que 
lui paroiffoit Zélindor > quand elle le com- 
paroit à ce qu elle entendoit dire du prince 
,Vert , elle ne le trouvoit plus qu'un homme 
ordinaire. 

• La fée Sublime lifoit dans le fecret de (os 
penfées ^ & elle les approuvoit ; & comme 
elle fe fioit entièrement à fon courage & 
aux grands fentlmens dont elle étoit capable , 
elle lui permettoit quelquefois de defcendre 
fur les montagnes , & delà dans les plaines , 
& de chaffer avec ks quatre princeffes. Elle 
avoir même conftruit dans un vallon une 
fontaine admirable-, afin qu'elle pût fe bai- 
gner quand elle fer oit laflTe , & qu'elle vou- 
droit fe rafraîchir. 

; La princeflTe Bleu pouflfoit même quelque- 
fois {i^s promenades plus loin ; elle alloit dans 
les cités voir les fpeftacles , & les autres 
chofes curieufes ou. divercifiantes. Mais 
- comme Sublime ne vouloit pas que Ton vît 
cette prodigieufe beauté y elle la rendoit in- 
yifible par le moyen d'un voile; qui avoit 

le 
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le don de la fouftraire aux yeux humains: 
c*étoît le voile d'IUufion > qui cache les 
chofes véritables y & qui fait paroître four 
vent celles qui ne le font pas. En effet j 
quand Bleu vouloir fe divertir , elle le met- 
toit fur fa tête, & en faifoit tenir les bouts 
par ks quatre princefles : elle fembloit pren- 
dra incontinent la figure qu'elle vouloit; 
tantôt c'étoît un fuperbe édifice , une autre- 
fois une cabane,, une touffe d'arbres ou un 
obélifque, félon ce quelle imaginoit, & de 
cette forte elle marchoit en sûreté. 

Un jour qu'elle vifitoit un parc d une 
beauté merveilleufe , elle entendit, un bruit 
de chafTe : foudain , faîfant déplier fon voile 
myftérieux, elle voulut paroître une flatue 
de Girafol, touchée fur quatre piliers de 
faphîrs ; fous cette forme elle vît paflfer & 
repaffer plufieurs fois toute la chaffe^ & cha* 
cun s'étonna de la merveille qu'ils voyoient : 
enfin elle apperçut un jeune homme à che* 
val, en qui la nature avoit déployé toiites (qs 
perfeâions. Dès qu'il porta fes regards fur 
ce bel ouvrage > il fe jeta légèrement!. terre ^ 
& ayant confidéré quelque temps la ftatue, 
qui avoit tous les traits & tous les agrémens 
de la princefle, & qui lui reffembloit fi bien 
qu'on eût dit qu'elle étoit animée , il fe 
Tome FL F 
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mt à genoux tout éperdu : O dieu , s'écria- 
t-il , pourquoi £aut-il que ce chef-d'œuvre 
parte de la main d*un homme ^ 

La princeffe confîdéroit ce jeune homme 
inconnu avec d'étranges mouvemens ; ja- 
lîtais rien de fi charmant n'avoit paru à Ces 
yeux ; il étoît d'une grandeur extraordinaire ; 
mais fa taille avoir une beauté & un agrë- 
ment inexprimable. Son vifage étoit gai & 
riant, les grâces y avoient répandu tous 
leurs charmes. 

/ Bleu fe perdoît dans l'examen d'un honrnie 
/ fi parfait ; elle y trouva un poifon mortel 
î pouj^ibn cœur. Hélas , dit-elle en foi-même^ 
'^fefoit-ce celui dont les qualités communes 
doivent me rendre fi malheureufe ? car les 
beautés de la perfonne ne font rien fans les 
ornemens de Tefprit & les qualités de Tamc. 
Cette imagination lui duroit peu^ &c elle fe 
iattoit que le dedans répondroit au r dehors. 
Le prince , pendant ces réflexions, étoit 
flans une confidération fi attentive , qu'il en 
avoit oublié toute chofe , quand une des 
}eunes princefles propofa tout bas à Bleu y 
de leur permettre de faire un concert pour 
achever, de le confondre. 
Vaimable Bleu fourit , 6c lui dit qu'elle 
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le trouvoît bon ; alors les quatre prîncefles 
chantèrent difHnâement ces paroles : 

Tu vois devant tes yeux ce qui feul peut charnier „ 
L'Objet feul que Ton peut aimer. 
Il préfente à ton cœur de glorieufes chaînes; 
L'amour a fait pour toi ces. liena précioix , 
Efpère, & fouviens-toi qu'après de longues peines i 
On peut trouver un fort délicieux , 

Le prince fut d'abord fi ëpouvantë d'éft- 
tendre des voix fi belles fortir de ces co* 
lonnes de faphirs, & s'accorder avec une 
juftefiTe qui alloit chercher dans fon ame 
toute la difpofition qu'il avoit alors pour la 
tendrefife^ qu'il ne fa voit , dans un fi grand 
prodige 9 fi fon état étoit bien naturel , Sc 
s*il ne demeureroit pas toujours enchanté. 
Ces paroles fe répétèrent fi fouvent, qu'il 
n'en perdit aucune , & fe laiffant emporter 
à une ftatteufe efpérance : Que faut-il faire, 
s'écria-t-il , pour mériter de brûler de ces 
feux , & pour en efpérer la récompenfe ? 
Quels travaux peuvent m'étonner? J|s. ferois 
plus qu'Hercule. 

Une feule voix lui répondît : 



Cherche ,' & trouve l'objet qui t'a fu çlaîre/ 
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La féconde pourfuîvit : 

Ferfuade & plais à toa tour. 

La trolfième continua : 

^l'aimer foit pour ton cœur la principale affaire* 

La quatrième finit en chantant : 
• L'amour eft lé prix de Tamour. 

A la fin de ces paroles , Bleu , de côn^ 
cert avec Tes princefTes y difparut y & Ton 
voile la déroba aux yeux de l'inconnu , 
qui demeura dans une forte d'ëtonnement 
qui approchoit de laflupîdité, Oùalîezrvousî 
s*écria-t-il encore ; & s arrêtant tout inter- 
dit : Qu*étes-vous devenue, reprenoit-il, 
divine figure , dont l'image eft reftée û yive- 
inent empreinte dans mon cœur ? Mais quoi ! 
pourfuivoit - il j c'eft un preflîge j quelques 
charmes ont formé ce que j*ai vu ; fuis-je 
amoureux d'une ftatue , & pourrois - je 
cfpérer d'être le Pygmalion de mon fîècle? 
Après maintes réflexions , ce pauvre prince 
45ut beau appeler fa raifon, elle ne le vint 
point fecourir ; & quoîqii*il fe pût dire 
fur la chimère qu'il almoit, il l'aima > & 
cette fatale idée le fuivoit ôc le perféçutoit 
partout. 
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Cependant Faimable Bleu n'étoit pas dans 
un meilleuc état que lui : elle n'avoit pris 
la réfolutîonde le quitter fi brufquement j^ 
& de difparoître à fa vue , que parce qu'elle 
vit bien que fi elle demeuroit plus long- 
temps^ elle ne pourroit peut-être s'empê^» 
cher de fe montrer tout-à-fait à lui dans fa 
forme naturelle, La fuite lui parut un moyen 
sûr de fauver fa gloire , & de cacher une 
foiblefle à laquelle elle auroit cédé malgré 
tout fon courage. 

Elle fe rendit dans fa haute demeure avec 
un battement de cœur dont elle connut bien 
Torigîne. Je cède donc à mon deftin, di- 
foit-elle y efl:-il bon , eft-il mauvais ? J'aime 
un inconnu qui, peut- être ^na point de 
naifiance > & dont le caraftère me feroit 
rougir fi je le connoiffoîs. Mais non^ re-- 
prit-elle , fi j'en crois mon cœur , tout ré- 
pond en lui à une fi belle repréfentatîon ; 
je ne puis rien aimer qui -ne foit digne que 
je Taime. 

Le prince Zelindor fe préfentoît à elle 
le plus fouvent qu'il pouvoit ; fa vue lui 
devenoit infupportable y elle Taccabloit 
d'une froideur qui le défefpéroit , elle étoic 
naturellement douce ^ il ne pouvoit com- 
prendre d*ou Venoit un fi grand change* 

F ii j 
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ment; elle devînt rêveufe ^ par conféquent 
folitaire : il craignit que quelqu'un ne Toc- 
tupât , il réfolut de robferver , & fuîvoi^ 
ibuvent de loin les pas de cette princeffe. 

Elle avoît chaffë tout un jour^ & fur 
le foir elle fe rendit à cette admirable fon<- 
taine que la fée SubUme avoit faite exprès 
pour elle. 

Cétoit des eaux claires qui couloient 
àsiû^ une opale brillante ; les derniers rayons 
fhx foleil fembloient les percer pour y cher- 
cher leur demeure. Les feux qui partoient 
des yeux de Bleu faifoient encore un eflfet 
plus prodigieux ; on eût dit qu'ils alloient 
allumer ces eaux , & embrâfer toute la 
contrée. Elle fe baignoit , 6c fon beau corps 
n'étoit couvert que d'un linge tranfparent. 
Ses princefles étoient aufli avec elle, &c 
quoiqu'elles fiffent pour la réjouir 9 fon 
efprit occupé ne penfoit qu'à Taimable 
inconnu. 

Mais quelle joie & quelle furprife! lorf^ 
que fe jouant avec (qs compagnes, elle 
l'apperçut tout d'un coup appuyé contre un 
arbre , qui la confîdéroit avec des yeux tout 
remplis d'amour. 

Cétoit le prince Vert; quel autre au 
fiionde pouvoit être fait comme lui? Le 
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hafard Tavoit conduit là , & fon raviffe-i 
ment étoit extrême de trouver le merveil- 
leux original de la belle ftatue qu*il ayoit, 
vue , & qu'il avoit toujours depuis dans 
l'imagination. Il étoit charmé de voir qu'il 
y eût une fille au monde faite comme celle 
qu'il voyoit. Il £e flattoit qu elle ne feroit 
pas înfenfible à tout Tamour qu'il reffen- 
toit , & que rayant partout cherchée Se. 
trouvée enfin , ks derniers vers qu'on lui 
avoit chantés pourroient avoir leur ac* 
compliffement. 

Dans cette penfée 9 il confidéroit avi- 
dement tant de merveilles qu'il avoit de-c' 
vant les yeux, quand la princeffe Tapper- 
çut. Elle étoit plongée dans l'eau; elle fe 
leva inconfidérément , fans favoir ce qu'elle 
faifoit, & par -là elle offrit de nouvelles 
beautés aux regards du prince amoureux. 
La proportion & les grâces de cette divine 
figure lui causèrent un fi tendre tranfport , 
qu'il ne put s'empêcher de lui dire avec impé-* 
tuofité tout ce qu'il reffentoit. Bleu ne pou- 
voit fe cacher , elle n'avoit plus le voile 
d'xHufion , il étoit à terre avec fes habits ; 
& à dire le vrai, elle n'en fut pas fâchée ' 
&C trouva quelque plaifir à l'effet que pro- 
duifoit fa beauté. Il y avoit même tant 

F iv 
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d'efprit à ce que le prince lui difoit, & fës 
fentimens paroiffoient fi nobles & fi naturels, 
que la princeffe , par un inftinô qui eft pref- 
que toujours sûr y ne douta pas qu'il ne fût 
celui que le ciel avoit fait naître pour fon 
bonheur. Elle voulut lui répondre avec fierté > 
snais elle n'eut que de la modefiie. En le 
priant de la laifier y elle le retenoit par une 
aâion paifionnée ; elle voulut qu'il ne lui 
parlât plus d'amour ^ & (es regards lui fai- 
foienr voir que fon cœur en étoit tout 
rempli. Enfin il lui obéit ; mais il obtint 
pour prix de fa foumifi^on , qu'elle lui per- 
mît de fe trouver le lendemain au même 
endroit. 

♦ Quand il fut parti, l'aîraable Bleu pre- 
tiant fes habits à la hâte y fe coucha au bord 
de cette fontaine , en attendant que fes 
princefles fufient habillées ; mais elle n'eut 
pas le temps de rêver; Zelindor l'aborda, 
& lui fit connoître quil avoit été témoin 
de ce qui venoit de fe paffer. Elle trouva fon 
indifcrétion grande , &c elle la blâma. Âh ! 
ui dit-il 5 je vous perds : & comme la péné- 
Itration d'un amant eft extrême , il devina 
qui étoit fon rival : c'eft le prince Vert , 
lui dit-il > & je n'en doute point. Je m'en, 
étois prefque doutée ; dit la princeffe en 
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eUe-même.. Vous l'aimez ^ repr^-il^ je Tai 
vu ; mais tout le pouvoir de mon père me 
manquera , ou je faurai bien empêcher qu'un 
autre ne jouiffe d'un bien que les foins de 
Thiphis ne m'ont que trop acquis. 

Il là laiffa avec ces paroles menaçantes» 

La princeffe fe retira, bien réfolue de fe 

confier à la fée Sublime quand elle auroit 

vu fon amant j & qu elle fauroit s'il étoit 

Je prince Vert^ 

Elle jprëvit que Zélindor fe trouveroît le • 
lendemain à fon rendez -vous : & s^adref^ 
fant à un pélican qu'elle aimoit fort > & qui 
avoit un efprit raifonnable> il mit le voile 
d^llufion dans fon fein, à cette ouverture 
par laquelle il donne la nourriture à (qs pe- 
tits 9 &c le porta au prince y afin qu'il pût fe 
cacher aux yeux de fon rival. 

D y avoit long - temps qu'il s'étoît rendu 
à la fontaine, & qu'il attendoit; effet ordî-». 
n^ire de Fimpâtiehce des amans. Le pélican 
lui donria le voile, & lui apprit la manière 
dont il devoit s'en fervir : après cela Bleu 
partit 6c fe rendit à la fontaine. Le prince 
Vert courut au devant d'elle d'auffi loin 
qu'il la vit > & lui çarla dans les termes 
les plus tendres & les plus pafHonoés. La 
princeiTe s'aiiit à terrej il prit la forme d'un 
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petit bulffon d'épîne fleurie ; il ëtcMt i gé-* 
noux auprès de Bleu. Il lui avoua qu'il étoït 
le prince Vert. Elle lui conta auflî qu elle 
étoit fille de la reine des Indes , & lui dit 
tout ce qui lui ëtoit arrivé depuis fa naiP 
fance, & Tétrange habitation qu'on lui avoit 
donnée pour la garantir dune inclination 
qui lui feroit funefte > fi elle n'étoit pas pour 
un prince plein de mérite ; mais que néan- 
moins il felloit qu'il y eût entf eux quelque 
oppofition* 
{ Tout étoit égal dans ces deux perfonnes ; 
i & n y voyant rien tfoppofé , ils ne. corn- 
'i prenoient pas qu'ils ne fufTent point deilinés 
1\ l'un pour l'autre y puifqu*ils s'airaoient déjà 
\ avec tant de paffion. Bleu lui dit qu'elle 
parleroit à Sublime , ne doutant pas qu'elle 
ne la mît abfolumenc dans leurs intérêts.. 
Ils fe jurèrent une fidélité éternelle > & fe 
féparèrent. 

Zélindor s'étoit rendu près de la fontaine^ 
& n'ayant point vu fon rival avecla prin- 
cefTe , il fe douta de quelque msrftère ; & 
ne voulant pas l'aborder > il porta fes pas 
d*im autre côté , & juftement fur ceux du 
prince Vert , qui 9 ne fe doutant pas de 
' fon malheiu-9 avoit ôté le voile d'illufion^ 
Se parut à découvert aux yeux de Zélindor* 
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On ne peut exprimer fa fureur ; il connut 
par-là rintelllgence qui étoit entre fon rival 
& fa maîtreffe : & tout plein des impétueux 
mouvemens de fa jaloufie> il fut trouver 
Thiphis ) à qui il fit part de toutes fes dou- 
leurs* Thiphis les écouta en père tendre > &£ 
les partagea en homme qui peut tout : c'étoit 
un grand point. 

Il alla fans tarder faire fes plaintes à la 
fée Sublime , qui venoit d'être inftruite par 
la princeile Bleu de tout ce qui la regardoit : 
il ne la trouva pas difpofée à entrer dans 
{es fentimens. Ils fe parlèrent Tun & l'autre 
avec tant de chaleur, qu'enfin ils fe quittè- 
rent , fe brouillèrent ôc fe féparèrent. Quand 
Thiphis avoit propofé à la fée de donner Bleu 
à Zélindor^ elle s'étoit moquée de lui , &c lui 
avoit répondu que fon fils n'étoit pas digne 
de prétendre à une perfonne de. la perfeftîoa 
dont étoit Bleu, 

La brouillerie étant, donc bien établÎQ 
entr'eux^ chacun retourna chez foi» &c la 
princeffe Bleu renvoya fon fidçlle pélican 
au prince Vert, pour ravertir.de tout ce qjiî 
étoit arrivé, & lui marquer le lieu où il 
pourrcit 1^ voir, . . i . . i -. 

Ik fe rendirent ïun & l'autre dan^ un 
bois de rofes psufçad^s^ dont chaque arbra 

F y] 
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étoit environné de petits jafmins : un lieu 
fi aimable fembloit être fait pour fervir à la 
félicité de ces amans parfaits. Ils s'apperçu- 
rent chacun au bout d'une allée prodigieu- 
fement longue ; & , s'élançant , ils commen- 
çoient à courir légèrement , quand ils fe 
fentirent arrêtés par les pieds : c'étoit des 
filets qui fortirent de la terre ) &c qui les 
fixèrent fans pouvoir avancer. Ils étoient 
encore à une diftance fi éloignée Tune de 
l'autre^ qu'ils ne faifoient que fe voir, & 
ne pouvoient pas fe parler. ( Ceft tout ^ 
en amour , de fe voir quand on ne peut 
pas faire plus). Ces malheureux amans firent 
cent efforts inutiles pour fe débarraffer ; & 
par leurs gefies ils fe témoignoienc aflez leuc 
douleur. 

Les quatre princefTes fe fentirent aufii prifes 
de la même manière ; & tout ce qu'elles pu- 
rent faire > ce fut de déplorer avec Bleu une 
aventure fi fâcheufe. 

La nuit vint enfin ; il étoit inouï qu'une 
perfonne de Timportance. de Bleu la pafsât 
de cette forte ; il falloit s'y réfoudre ; ce 
ne fut pas fans yerfer des pleurs» 

Le jour revint ^ & dès qu'il parut , on 
appôrçut en l'air une efcarpolette galante ^ 
«k)nt le fiège étoit magnifique & commode^ 
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& les cordages de foie or & bleu étoîent 
foutenus par quatre enfans aîlés qui arrêtè- 
rent rêfcarpolette. Le prince Zélindar def- 
cendit à terre, coupa les liens de Taimable 
Bleu , & la pria de fe mettre fur le fiège : 
elle voulut faire de la rëfiftance y il Ty mit 
de force , & fe plaça à fon côté. 

Quelle douleur pour elle de quitter ce 
qu elle aimoit, & de fuivre l'objet de fort 
avèrfion : & quel fpeftacle pour le prince 
Vert , qui voyoit jtbn rival enlever fa 
maîtrefle ! 

Elle fe féparoit pour la première fois de 
fa vie de Ces quatre princefTes : elle leur fit 
un adieu bien tendre , & ces infortunées 
percèrent Tair de leurs cris douloureux* 

L'efcarpolette s'éleva > & s*arrêta tout 
auprès du défolé prince Vert; &Zélindor,' 
pour infulter à fa peine , lui chanta ces 
paroles : 

Rien n^eft ^1 à mon amour extrême » 
Rien n^eft égal à mon bonhetu : 

Eclatez , tranfports de mon cœur , 
Je vais podedei ce quç j*^ime. 

La princeffe fentit vivement le coup que 
Zélindor portpit au princç Vert ; s aidant, 
de tout le feu de {çn amour ^ elle lui dit 
toute, en larmes: 
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Je te ferai tonjours fidelle , . 
Ton rival ni la mort n'éteindront pas mes fenx i 
Aimons-nous tendrement tous deux h 
Bravons la fortune cruelle : 
Q,uand deux cœurs font unis d'une amour mutuelle y 
Il vient un temps qu'ils font heureux. 

Elle pleuroit en chantant. Ceft depuis ce 
temps- là que Ton a fait des opéra où Ton 
fuit encore cette méthode, 

Zélindor, furpris d'une marque d'amowr fi 
emportée , fit partir fon efcarpolette , qui 
ne s'arrêta que dans le fuperbe palais de. 
Thiphis. Les jardins furtout en étoient mer- 
veilleux ; c'eft fur leur modèle qu'on a fait 
ceux de Verfailles. 

On donnoit tous les jours des plaiiirs à 
la princefTe, & ces jours fi agréablement 
^ivetfifiés auroient été des jours filés d'or 
éc de foie .pour upe coquette; mab la conf- 
tante princefle n'y trouvoit que de J'amer- 
tume, &c chaque journée lui duroit un fiècle 
en la préfence de Zélindor &c abfente du 
prince Vert. 

Thiphis kii - même employoît fes foins 
pour la fléchir en faveur de fon fils ; & 
pour la convaincre qu'il étoit Theureux amant 
promis par les deftinéeS > il lui dïfoit qull ne 
ialloit pas chercher une phis grsuidé oppo* 
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fitîon que celle de leurs cœurs > puîfque 
celui de 2^1indor brûloit pour elle y & que 
le fien étoit tout de glace pour lui. Ah! 
laiffez-moi , répondoit la princeffe ; quel r«d^. 
fbnnement pitoyable ! Le ciel me promet du 
bonheur par quelque oppofition ; mais ce 
n'efl: pas dans les cœurs qu'il la veut. Je ne 
faurois être heureufe qu'en aimant autant 
que )e ferai cûmée. 

Elle vivoit triftement dans ce beau lieu f 
tandis que la fée Sublime , furprife de ne 
la point voir revenir chez elle , envoya foti 
pélican la chercher. H fit tant de tours ^ 
qu'il arriva le lendemain du départ de Bleu 
dans cet aimable bois, où le prince &c les 
quatre princefles étoient arrêtés ; il rompit 
les filets qui les retenoient avec fon bec Se 
{es ferrés. Le prince Vert Tembrafia mille 
fois pour le remercier de fa délivrance; 
après quoi Toifeau le quitta ^ & ramena les 
prioceffes auprès de la fée Sublime. 

Le prince leur dit bien de belles chofes i 
& elles à lui ; mais il fallut le quitter. II 
fortit de ce petit bois 5 & ne vit devant 
lui qu'une plaine prodigieufe ^ ftérile & fans 
aucun arbre. A peine eut-il marché quelque 
temps , que le foleik qui étoit dans fa force 
l'iaconunodoàt extrêmement par fa chaleur;^. 
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& n'ayant mangé depuis trois jours , il étoît 
prefque à Tagonie. Il voulut donc rentrer 
dans le petit bois , pour y trouver quelque 
foulagement; mais il ne put y aborder, & 
ks pas, malgré lui, le conduifoîent dans 
cette affireufe étendue 'de pays fi fec & fi 
incommode. 

Il foufiroit ^ & fon tourment étoit hor- 
rible; 11 avoit befoin de fespenfées tendres^ 
pour arrêter {es îdeffeins-furieux > ayant fou- 
vent envie de fe paffer fon épée au travers 
du corps. Dans cet état affreux, levant la 
tête vers le foleil brûlant , il apperçut tout 
lair obfcurci fans en fentir de fraîcheur, 
& il ne favoît ce que c^étoit; quand enfin, 
démêlant les objets , il vint une multitude 
innombrable d'oifeaux de toute efpèce & de 
toutes couleurs ; on en voyoit depuis le 
phénix jufqu'au roitelet. Son meffager de 
bonne nouvelle étoit à la tête de cette lé- 
gion , fon cher pélican , qui s 'arrêtant auprès, 
du prince 9 au même inftant la plupart de 
ces oifeaux fe posèrent à terre y les autres 
demeurèrent en Tair y & tous fe joignant & 
fe prefiànt , formèrent un palais d'une flruc- 
ture nouvelle. 

Le prince fut très-furprîs ; il entra par 
un portique merveilleux. Les appartemens 
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étoient bigarres de mille couleurs différen- 
tes , les parquets étoient des coques des 
œufs de ces oifeaux^ & les plafonds de 
cette matière dont ils font leurs admirables 
nids. 

Ce fut dans cette prodigieufe demeiite 
que la fée Sublime lui fit fentir qu'elle avoit 
quelque pouvoir fur ces mêmes airs y qui 
avoient été jufqu alors l'habitation de fa 
chère princeffe; il fut toujours fervi par 
fon pélican 9 & nourri des mets les plus 
délicieux. 

Il penfoic incefTannment à la princeiTç 
Bleu^&c il avoit réfolu de prier le pélican 
de chercher où elle pourroit être 9 quand 
il vit arriver un jour une femme de bonne 
mine , fuivie des quatre prin^^es. Il fe. 
douta que c'étoit la fée Sublime : il fe jeta 
à fes pieds ; elle lui. fit mille carefTes ^ &c 
Taborda d un vifage riant. 

Je défefpérois,,lui dit-elle ^ de finir vos 
malheurs, &c ceux de la princeffe Bleu^ 
Thiphis étant d'un favoir aufli grand que 
le mien; mais j'ai tant étudié votre deftin, 
que j'ai enfin appris , qu'auflitôt que je fau-* 
rois ce qu'il y a d*oppofition entre vous 
deux 9 les charmes de Thiphis fe rom-- 
proient ) &c que je n'aurois qu'à fuivre mon 
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pélican^ que je retrouverois la princeiTe^ &r 
que je n'aurois qu'à la reprendre. 

Je me fuis çreufé la tête inutilement à 
chercher cette opppfition ; j'avoue ma ftu- 
pidité ; je ne l'ai point trouvée : il y a fîx 
mois que je vis inquiète , féparée d'une fille 
que j'aime tant, & qui mérite toute la 
vivacité de ma tendreffe." > 

Je me promenois un jour pleine de trlf- 
tefle , & je m'arrêtai infenfiblement à con- 
fidérer l'économie excellente des fourmis^ 
Il y avoit une de ces petites républiques 
qui étoit occupée à fon travail ordinaire; 
je les. obfervois avec plaifir , quand je 
m'apperçus qu elles faifoient de différentes 
figures, & qu'étant de petits corps joints 
cnfemble Celles formoîent ces paroles dif- 
tinélemenc : 

C'eft dans le nom de ces amans , 
Qu'on trouvera la fin de leurs tourmens. 

Je frappai les mains l'une contre l'autre 
d'étonnement à cette vue > & faifant en- 
fuite un grand éclat de rire ; Que je fuis 
ihipide^ m'écriai-jeî 6 prudence humaine, 
que vous êtes aveugle ! les plus fimples en 
fa vent quelquefois plus que. les favans. 

J'admirai cent fois que ce fût fi peu de 
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cho/e qui m'eût fi long^temps embarrafTëe, 
en avouant que le Vert & le Bleu avoient 
toujours paru au vulgaire des couleurs in^ 
compatibles; mais fefpëraî bientôt de les 
aflembler par l'union des deux perfonnes 
qui en portoîent les noms. 

Auffitôt je fuis venue vous trouver , con- 
tinua la fée 9 & je vous prie , ne tardons 
pas d'aller chez Thipjiis » où nous trouverons 
la princeffe. Sera*t-elle encore fidelle , re- 
prit le prince ? Je vous en affure ^ con- 
tinua Sublime. Allons donc , pourfuivit - il. 
Et lors 9 le judicieux pélican prenant un 
vol rapide , il fut incontinent fuivi de 
toute la maifon volante , &: Ton fit promp* 
tement un voyage qui ne promettoit que 
du plaifir. 

Ce palais s'arrêta près de celui de Thî-; 
phis } dont les portes s'ouvrirent d'elles^ 
mêmes. La fée Sublime y entra fans obf^ 
tacle, tenant par la main le prince Vert^ 
& fuivie des quatre princeffes. 

Thiphis étonné de les voir , ne fut que 
^ faire ni que dire. La princeffe Bleu , qui 
revoit au bord d'une fontaine qui s'appe- 
loit Lancelade, entendant du bruit, tourna 
lentement la tête,&c appercevant ce quelle 
aimoit le mieux au monde , elle fe leva 
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bnifquement , & courut vers eux , toutei 
franfportée de joie. Je vous reçois donc 9 
s^écria le prince en fe jetant à fes pieds , &c 
vous me revoyez fidelle , comme je vous 
lavoîs promis. 

La fée, qui ne vouloît pas perdre le 
temps en difcours frivoles , ni s'amu- 
fer du défefpoir de Zélindor , leur fit re- 
prendre le chemin de leur palais volant, 
gui les porta chez la reine des Indes , mère 
de la princeffe Bleu. . ^ 

Quelle joie pour elle , quelle allégrefle 
pour ces fidelles amans ! Tout fut galant 
& fuperbe dans d^s fêtes qui durèrent long<* 
temps. 

Le jour de leurs noces , la fée Sublime 
leur donna des vêtemens , dont la fingula- 
rite n'a jamais eu de pareille ; leurs habits 
enchantés étoient d'un tiiTu d'herbes me- > 
nues , femées d'hyacîntes bleues ; leurs 
mantes étoient de même , doublées de 
mouffe veloutée d'un vert naiffant. 

Ils parurent ii beaux avec une parure fi 
fimple & fi belle , & qui avoit tant de rap- 
port à leurs noms , qu'on ne fe lafToit point 
de les admirer. On fit mille vœux au ciel 
pour leur profpérité; elle fut longue 6c 
durablç | parce qu'ils s'aimèrent toujours. 
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L'union des cœurs peut feule faire le bon- 
heur de la vie. 

Un rien fépare les amans » 
On fe perd faute de s'entendre. 
' En cet état ; ah ! qu'un cœur tendre 
Se dérobe d/heureux m^niens t 

Ge conte ayant été fu par un des plus 
grands princes de l'Europe > il le trouva 
a agréable , & le prince Vert lui plut tel- 
lement , qu'il fit gloire de porter fon nom» 



LE PAYS DES DÉLICES, 

CONTE. 



Un roi eut une fille belle en toute per-^ 
feftion ; elle devint amoureufe d'un brave 
cavalier , fils d'un roi ennemi de fon père ; 
& comme elle jugea bien qu'une telle in- 
clination ne feroit pas approuvée , elle la 
çiicha ibigneufement $ & réfolut d'époufer 
ibn amant en fecret. 

Bientôt après elle fe trouva groffè; elle 
craignit la fureur du roi^ & pour elle & 
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pour fon enfant. Elle feignit d'être îndîf- 
pofée, & véritablement elle Tëtoit; mais 
elle fupp'ofa un autre mal. Elle fe tenoit 
enfermée dans fon appartement > fe laiffant 
peu voir, & allant avec une feule confi- 
dente fe promener dans fon jardin , au bas 
duquel étoit une belle rivière. 

La princeffe étoit fort en peine du foin 
de Tenfant qui naîtroit ; elle n'en voulut 
confier la deftinée à perfonne 5 & elle réfo» 
lut de l'abandonner aux dieux. 

Elle donna ^la naiffance - à un prince 
^us beau que TÂmour ; Se après avoir 
arrofé fon vifage de Tes larmes , la nécef- 
fité la forçant, elle le fit mettre bien pro- 
prement dans un berceau de bois de la 
Chine, du plus beau lac du monde : elle 
orna ce cher enfant de joyaux & de lan- 
ges précieux , & commanda à fa confi- 
dente de lexpofer fur la rivière. 

Cette rivière fe jetoit dans la mer. Le 
berceau y fut porté avec rapidité; & il 
s'arrêta hèureufement dans les filets d'un 
pêcheur, qui furpris & ravi d'une rencon- 
tre fi miraculeufe, accueillit ce bel enfant, 
le fit nourrir par fa femme , & s'enrichit de 
^s dépouilles. 

H nomma ce prince Miracle^ & l'élev» 
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avec beaucoup de foin ; mais félon la grd& 
fièreté de fa profeffion. 

Il devint grand , fi bien formé > & ft 
beau, qu'il méritoit d'avoir un autre théâ-* 
tre que les bords de là mer, & un autrQ 
exercice que celui de pêcheur, 

U était incefTamment avec {es filets ou 
avec fa ligne & (es hameçons ; mais il 
portoit des yeux bien plus capables de pren- 
dre des cœurs , que tout ce qu'il employoit 
pour prendre des poiffon$. 

Il approchoit de fa vingtième anrïée , 8c 
ne connoiffant que fon métier , un inftinft 
naturel lui faifoit imaginer qu'il y avoît 
quelque chofe de meilleur à faire pour lui ; 
quand un matin ^ qu'il i^oit toute fa pêche 
étalée au bord de la mer, il eut aflez d'ap- 
pétit pour vouloir déjeuner de quelques huî- 
tres qu'il avoit prifcs; 

Elles étoient excellentes en ces quartiers- 
là, & il s'en faut bien que celles d'Angle- 
terre ayant un goût fi exquis. Le prince 
en mangea raifonnablement ; & en prenant 
une plus grande que les autres , comme, 
il l'eut dans fa main , & qu'il y portoit le 
couteau 9 elle s'entr'ouvrit d'elle-même , & 
il en fordt une voix qui le fit trembler. 
Eh ! mon pauvre Miracle p lui difoit cette 
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voix , ne m'ouvre pas, ne me détruis point , 
refpeâe mon écaille qui eft fi belle &c û 
polie ! 

Le prince s'effraya , & il penfa laîfler 
tomber l'huître. Ne vous étonnez pas , iul 
dit-elle , confervez-moi la vie , & donnez- 
moi la liberté ; rentrez flans votre barque , 
& voguez auprès de ce grand rocher qui 
cft à deux cent pas d'ici ; j'y fais ma de- 
meure , je veux que vous m'y remettiez ; 
je vous promets une belle récompenfe^ 

Miracle étoit humain y il fauta légèrement 
dans, fon petit vaiffeau ^ tenant toujours 
l'huître meryeilleufe. Mais qui vous a donné 
la faculté de la parole , lui dit - il ? Enfin y 
mon fils , reprit-ellf i ce font de grandes 
merveilles , il ne vous importe de les fa- 
voir ; qu'il vous fuffife que je vous rendrai 
dans peu un homme incomparable ; je nç 
vous demande que quinze jours , pendant 
lefquels vous me viendrez voir. Vous êtQs 
beau à charmer , vous avez la taille d'un 
héros ; je vous apprendrai toutes les fcien- 
ces qu'un grand prince doit favoir. Vous êtes 
prince auffi , ne croyez pas être le fils d'un 
miférable pêcheur ; auffi vous veux-je ren- 
dre digne de régner^ & vous régnerez fi 
yous vous abandonnez à ma conduite : 

pofez-moî 
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yofez-moi là 9 voilà mon pal<d$. Adieu> jeune 
Miracle 9 jufqu à demain. 

On peut croire que Miracle fut bien fur- 
pris de tant de chofes étonnantes; il ne dor- 
mit guères de toute la nuit 9 au point du 
joxir 9 fans confidérer fi l'huître jouiflbit en- 
core des douceurs du fomineil , il s'embar- 
qua & courant à fon rocher, il l'appela 
avec toute l'inconfidération d'un jeune hom- 
me impatient. H fortit quelque éclat bril- 
lant d'une concavité du rocher , Thuître 
parut. 

Pour abréger mon conte ^ je dirai qu'il la 
fut voir quinze jours de fuite , & au bout 
de ce temps-là il fut le plus favant , le plus 
poli 9 & le plus galant prince du monde. * 
11 avoit honte de fe reflbuvenir de fon pre- 
mier état 9 & il pria l'huître de le conduire 
aux grandes aventures. 

Mon fils , lui dit-elle , je veux, par mes 
confeils , vous faire acquérir un royaume , 
& vous rendre poiTefieur de la plus char^ 
mante princefie qui fût jamais , mais la con- 
quête de Tun & de Tautre fe doit faire d'une 
manière toute fingulière. 

Ecoutez -moi ; il y a dans l'univers un 
pays qu'on appelle le pays des Délices y 
vous ne l'avez^ pas vu quand je vous ai 
Tome VL G 
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montré la géographie ) il n'eft point fur I2I 
carte ; c'eft un myftère qae cela. 

Vous comprenez bien par le nom de ce 
pays , qu'il a toutes les beautés enfemble j 
laiffez aller votre imagination , elle demeu- 
rera encore bien au-deflbus > & ne fauroît 
paffer à tous les charmes qui compofent cet 
agréable empire. 

La Touveraine dfe ces lieux charmans (e 
nomme Faveur : elle naquît des deux plus 
parfaits amans qui euffent jamais été. Cet 
empire n'eft guères peuplé, fes habitans font 
femblables aux dieux , la princeffe eft divine. 
Ce pays eft une prefqu*ifle ; il n'eft féparé 
de celui des Avances , que par une muraille 
de lait qui atteint jufqu'aux cieux. Il femble 
que ce n'eft rien ; mais c'eft tout pourtant , 
& le bronze & le fer ne font pas plus forts j 
les oifeaux même n'ont point de commu- 
nication d un royaume à l'autre. 

Il y a une princefte aufti dans les Avan« 
ces , & qui les fait toutes 9 pour recevoir 
ceux qui afpirent à aborder dans le Pays 
des Délices. On n'y va que par mer. Cette 
princefle a un feux air de Faveur , bien des^ 
gens fe contentent d'elle ^ croyant que c*eft 
Faveur.. 

La mer qui entoure prefque tout le pays 
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des Délices eft toute pleine d'aventuriers ' 
qui cherchent fes heureux bords ; mais il 
cft très- difficile d*y avoir entrée > & peu 
de ceux qui ont le bonheur d'y arriver y 
font iin long féjour. 

Prenez j continua l'huître , cet habit qui 
eft moins fuperbe que galant , il eft attaché 
à cette branche de corail. Voilà des lignes 
& des hameçons , & dans ce vafe d'am- 
bre-gris 5 vous trouverez votre nourriture. 
Mettez tout cela dans votre petite barque > 
& la laiffez aller , elle s'arrêtera quand il 
en fera temps ; & lorfque- je vous croirai 
heureux , je vous irai voir. Adieu , mon fils. 
L'huître rentra dans le rocher , & le beau 
Miracle s ajufta de fon habit , prit fon vafe 
& fes lignes , & laifTa aller fa barque au gré 
des vents & de la fortune. 

Après quelques jours de trajet , un matin 
à fon réveil , il lui fembla que l'air qu'il 
refpiroitj étoitplus. pur que de coutume. Il 
apperçut la terre , une terre qui caufa quel- 
que émqtion à fon cœur ; les arbres eti 
étoient hauts & verds ; mille oifeaux d'un 
plumage rare , &c dont le chant étoit har- 
monieux , faifoient retentir tout le rivage ; 
mais quel afpeft Miracle n'apperçut - il pas 
fur U mer ! Il vit de loin une fuperbe flotte ^ 

Gij 
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où il fut depuis qu'étoit un puiffant eitipe^ 
reur, qui fil d'inutiles efforts pour aborder 
dans le pays des Délices. Il vit des navires 
magnifiques qui firent aufli peu de progrès. Il 
remarqua dans quelques vaiffeaux beaucoup 
de dames voilés qui ne purent aborder, & 
qui étoient incognito, 11 remarqua une quan- 
tité innombrable d'hpmmes bien faits j qui 
tentoient vainement la defcente dans ce 
charmant pays ? 

Eh î que ferai-je moi , s'écria, le prince 
Miracle ? Comment , feul ? Et de quelle 
manière entrerois - je dans un pays où je 
défire déjà fi paflîônnément d'être. 

Sa barque tourna d'elle-même; & pre-^ 
nant un chemin particulier , fut encore un 
jour à voguer : & laiffant tous ces vaif- 
feaux ^ il s^Qn offroit très - peu à fa vue , 
quand fa barque s'arrêta dans un endroit 
folitaire & très - agréable. Miracle ne fa- 
voit s'il mettroît pied à terre , & s'il oferoit 
defcendre dans ce pays charmant. Il ajufta 
fes hameçons > & s amufa à pêcher , en 
attendant qu'il eût pris fa . réfolution : Se 
comme il étoit de la forte , un petit bruit 
lui fit tourner la tête ;.il apperçut entre quel- 
ques arbres une perfonne fi charmante , 
que par un preffentiment trop vrai , il ne 
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manqua pas a la prendre pour Faveur. Cé- 
toit elle auffi qui fe promenoit ainfi folitaire. 

Si vous n'êtes pas une déefle , lui dit le 
prince , vous devez être Faveur. Je fuis 
celle que vous dites y reprit - elle avec un 
fouris charmant : mais agréable pêcheur , 
continua- 1- elle , avez -vous fait quelque 
belle prife ? jetez un peu votre ligne. Le 
prince lui obéit , tout interdit ; & q#nd il 
la retira 9 (es hameçons étoient tous chargés 
de pierreries les plus rares & les mieux 
mifes en œuvre. Faveur en fut éblouie , le 
prince en fut étonné ; il les jeta aux pieds 
de la princeffe , & s'y élançant en même- 
temps : j*afpirc à d'autres tréfors , lui dit-il , 
& depuis que je fuis frappé de Téclat de 
vos charmes , je ne puis aimer que vous. 

Bien d'autres m aiment , lui répondit la 
princeffe , je ne puis me donner qu'au plus 
fidelle ; on Teft un temps , mais on ne Teft 
pas toujours : voilà pourquoi perfonne ne me 
pofsède qu'imparfaitement. Ceft toujours 
beaucoup que d'entrer dans le pays des Déli- 
ces ; vous y êtes , craignez de n'y pas 
demeurer long-temps. 

Difant ces paroles , elle s'avança pour 
s^en aller. Le prince voulut la fuivre : je ne 
faurois demeurer avec vous , lui dit-elle. 

G iij 

/ Digitizedby Google 



iço Le Pays des Délices. 
Elle partit ; & le prince voulant la retenir ; 
un de (es rubans lui refta dans la main j Se 
fa courfe fut fi prompte & fi précipitée > que 
demeurant tout épouvanté , fans qu'il lui 
fût poifible de faire, un pas : légère Faveur 9 
s'écria -t- il, vous vous envolez bien vite >^ 
je vous perds au moment que je vous ai vue* 

A ces paroles il fe trouva dans une bar^ 
que )|^ quoiqu'il pût faire, il lui fut impoC- 
fible de regagner aucun port. 

Ce n'étoit pas la même barque . qui Ta- 
volt conduit dans ce climat ; elle étoit plus 
propre & plus commode : il y ayoît une 
chambre avec un lit , afin qu'il pût fe re- 
pofer quand la fantaifie lui w preodroit^ 
x)eux jeynes garçons la cofiduifoietit p "Se 
ay oient le foin de donner à Miraxrle ce qui 
lui écoit nécçflaire : il avoit tous les jours 
un habit neuf; chofe efientielle pour plaire 
à la plupart des dames. 

Le prince le iàvoit bien ^ auifi prcnoit- 
il un-]grpnd foin de fe parer. 

Il fut long - temps à ne faire que voir le. 
royaume des Délices , & à défirer la char- 
mante Faveur ; mais c'étoit tout. Il ne pou- 
voir prendre terre ; il crut y aborder, 6c 
c'étoit le royaume des Avancçs,. La reine 
étoit fur le port î de loin il la prit pour Fa- 
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veur : il vola à elle , & il n'y trouva aucun 
empêchement. Elle le reçut de la manière 
la plus obligeante , & à laquelle il s'atten- 
doit le moins. 

Il fut très - étonné , quand il connut fa 
lîiéprife. Ah! ce n'eft pas la divine Faveur, 
dit -il tout hors de lui. Avances fut piquée ; 
mais ce n'étoit pas fon caraftère de rebuter 
les gens ; elle alla pour Miracle jufqu*à la 
baflfeffe , elle ne le toucha point. Elle avoit 
un certain air qui paroiflbit quelquefois très* 
chart«ant ; à la voir de certains côtés ^ 
elle étoit très-agréable ; mais par d'autres 
*elle étolt rebutime: elle lîe plaifoit guère aux 
perfoimes d'4ih gbÛtfenfible & délicat. 

Le ^prince Miracle quitta bientôt le pays 
&lareiÂfe; îrregagriafa petite bariqtie : dès Ife 
lendemain il reçut unnœud d'épéede la part 
^ là r«îne dès Avancée j elle continua les 
jours fuivarft à l'accabter > non pas à le fa- 
tisfeire. 

Il cherchoit toujours quelqu'entrée favo- 
rable au paysj'des Délices ; comme cela ar- 
rive fouvent , il s'y trouva lors qu'il s'y 
attendoit le moins. Il ne vit qu'un peuple 
charmant , jeune & beau ; les uns étoient 
gais 9 les autres , fous des airs froids , ren« 
fermoient les plus délicieux contentemeus. 

G iv 
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Il n'y avoit pas beaucoup d'habitaiîSHiatu- 
rels ^ & il étoit rare que les étrangers y fif- 
fent un long féjour. La terre Iproduifoit 
d'elle-même fans le fecours de l'art; ila*y 
avoit aucune forte d'ouvriers : de grands 
magafins de tout ce qu'on pouvoit défirer 
fe trouvoient dans ce beau pays. Oa n'y 
voyoit point de ville ; mais de magnifiques 
palais^ avec des jardins d'une beauté extraor- 
dinaire. Miracle ne put aborder celui de Fa- 
veur 1 il y avoit bien des gardes à pafler ; 
celle des CarefTes étoit à la porte de fon 
appartement. 

Il fut bien logé ^ comme on le peut croire ; 
mais il ne voyoit Faveur que de loin. Il 
s'étonnoit de fentir un printemps éternel 
dans ce charmant pays ; mais on lui dit que 
comme la plus aimable chofe du monde» qui 
feroit toujours , ennuyeroit horriblement 
Tefprit & l'humeur de l'homme y aimant la 
diverfité ; il y avoit dans plufieurs endroits 
du pays un chaud exceilif , &c dans d'autres 
un grand froid : & cela pour contenter les 
voluptueux. Le jeune Miracle voulut y aller. 
Quand il commença à fentir le chaud , il 
vit au bord des forêts ou dans des prairies , 
des tentes fuperbes où l'on pouvoit goûter 
la fraîcheur. Des rivières d'eau de ïçntçur^ 
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ôf&olent un bain agréable : & tout ce que 
rimagination humaine a inventé de vif & de 
délicat s'y trouvoit. 

Au lieu où le froid dominoît , il y avoit 
de grandes places publiques, où Ton donnoit 
divers fpeftacles , des palais fort beaux où 
l'on faifoit des bals , des appartemens par- 
ticuliers , avec de bons feux de bois d'aloës 
& de calambour ; les bougies qui éclai- 
roient étoient faites de ces gommes pré- 
cieufes > qui font feulement en Arabie : & 
Ton baffinoit les lits avec une légère braife 
de grains de çôriande» 

On ne craignoit point les vapeurs dans ce 
pays - là , la caufe en étoit inconnue. 

Enfin le beau Miracle s'approcha de Fa- 
veur ; elle lui fit envifager qu'elle fe donneroit 
à fa perfévérance ', s'il continuoit dans une 
manière fi propre à perfuader fa fidélité. 

Il- fut peu avec eîlç; & contraint encore 
une fois à regagner fa petite barque , il erra 
long-temps , & les châteaux en Efpagne qu'H. 
faifoit étoient fa feule confolation. 

L'huître favorable qui Tavoit aidé ju^ues- 
là n'çrdit pas une huître ordinaire ; el'e 
avoit la même origine que Vénus 9 elle na« 
quit au même moment & de U même forte; 
elle règnoit fur h mer , comme la déelf* 

G v 
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fur la terre , elle étoit toute puiffante auprès 
de fa fœur. Elle aimoit Miracle , qu'elle re- 
gardoit comme un enfant des eaux ^ & qu'elle 
vouloit rendre heureux ; elle difpofa tout 
en fa faveur. 

Il rentra dans le pays des Délices ; tout 
lui rit à cette fois. Tous les habitans ve- 
noient au-devant de lui , avec des chapeaux 
de rofe fur leurs têtes , jetant des fleurs fur 
{on paffage ; &c parfumant fon chemin ^ 
comme on faifoit autrefois au grand Âlexan^ 
dre. Il n'étoit pas tout à fait fi grand que. 
lui , mais il fut plus heureux. 

Mille fons charmans s'élevoiènt jufques^ 
aux cieux^ quand ^ au travers d'une foule 
de peuple agréable, il apperçut la calèche 
de Faveur. Voici de quelle manière étoit foa 
équipage.* 

Cette calèche éroit doublée' d'une magni- 
fique étoffe iaune piquée , matelafîee , & 
plehie des plus rares odeurs. Le cinamome 
des anciens n'y étoit pas oublié ; les rideaux 
étoient de peaux d'Efpagne , attachés avec 
des cordons jaunes & argent; par cette cou- 
leur, on voit bien que la princeffe devoit 
être brune. Les ghces du côté étoient d'un 
feul diamant ; il n'y en avoit point devant , 
parce que Tamour étoii^le cocher, & que^ 
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rien ne doit féparer Faveur de TAmour. La 
jouiffance ëtoit auprès de ce dieu ^ habillée 
en efclave : car il la tient fou vent pour telle, 
quoiqu'il tienne tout d elle. Huit beaux che-^ 
vaux poudrés de poudre de Chypre , traî-» 
noient PAmour & fa fuite ^ l'heure du berger 
fervoit de poftillon, &c les plaifirs précé-» 
doîefit & fuivoient cette calèche admirable. 
Faveur y étoit affife ; elle s*appuyoit un peu 
fur la Modeftie, qui étoit près d'elle; les. 
grâces étoient aux portières > & la plus jolie 
entre (es genoux. 

Tout ce brillant équipage s'arrêta devant 
IVimable Miracle ; la Modeftie lui céda fa. 
place > & Faveur fut à lui , par le comman-* 
dément de l'amour. Il naquit des fruits char^ 
mans d'une union fi défirée. Le princa fût 
tout le refte de fa vie heureux , toujours dans. 
les délices , & toujours comblé de faveurs. 

Il irourut dans une grande vieillefle, 8c 
ia vie ne lui parut qu'un moment à l'heur^ 
de fa mort^ 

Faveur fe devoit à d'autres; elle fait Ut 
félicité des mortels^ 

Hearenx qiji peut vous obtenir , 
Faveur, ptife d'un cœur fidelle 6^ teniire » 

Vous vous faites long-temps attendre , 
E^ bien mal aifcmeut on peut vous rctea^v. 

Q y\ 
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PUISSANCE D'AMOUR. 

CONTE. 

Il y eut autrefois dans. TArabie heureufe 
un grand magicien. Son fils s'appeloit Pan- 
pan , prince de Sabée. Les. fecrets de Fart 
de fon père ne purent lui donner rien d'ac- 
quis , parce que la nature toute feule lé 
rendit parfait , foit pour les charmeS: de la 
perfonne > foit pour les doqs de l'ame & de 
Tefprit. 

Panpan briHa dans le mondes dans un âge 
qui ne le féparoit pas encore de Fenfance. I! 
fut les délices de tous les yeux qui le regar- 
dèrent , & H porta le défir de l'aimer dans 
tous les cœurs. 

Comme il avoit un grand feu dans VeC* • 
prit , qu'il étoit dans une cour gâtante ^ fâ 
première jeunefle fut pleine d-'impétuofité. 
L'emportement de ît% fens guida fon cœur : 
il eut autant de maîtreffes qu'il vit de beau- 
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tés. On ne lui faifoit pas une longue réfif- 
tance. 

Maïs l'Amour n'ëtoît pas content de ces 
conquêtes frivoles ; il vouloit faire un autre 
ufage d''un cœur fur lequel il vouloit prendre 
de véritables droits. 

La princeffe de l'Arabie Heureufe , qui 
fe nommoit Lamine ^ étoit née pour Taf- 
fujettir. Sa perfonne étoit fi aimable & fi 
gracieufe y qu'on ne pouvoit la voir fans 
fentir des mouvemens qu'ôUè feule étoit ca- 
pable d'infpirer. 

Sa taille n'étoit pas grande ^ mais elle étoit 
fi aifée ; elle marchoit ) elle danfoit avec 
tant de grâce , qu'elle plaifoit par toute fon 
aftion. Ses yeux étoient le trône de l'amour, 
ou plutôt elle n avoit pas un regard qui 
n'eût un amour en particulier. Le défir de 
plaire étoit auffi le plus fort de tous fes 
défirs : de-là vint qu'elle prit des manières 
coquettes , & qu'elle devint coquette. Tout 
aimoit autour d'elle y & tout efpéroit d'être 
aimé. 

Le feîgneur du roc affreux fe mit fur 
les rangs comme Içs autres. Cétoit un en- 
chanteur qui voulut employer la force de 
fon art pour fe rendre poffeffeur d'une fi chaï* 
mante perfonne. Il fe lia , pour réuifu: dans 
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dans (es deffeins > avec la fée Abfolue ^ qui 
avolt un grand pouvoir fur k princeffe Heu- 
reufe : il la ravit, & la tint un temps coa- 
fidérable dans une efpèce de captivité. Ses 
agrémens & fa douceur l'obligèrent à lui 
rendre fa liberté. Elle rçvit {es peuples y & 
fa préfence ramena les fêtes & les jeux. 

Ce fut dans ce temps que le jeune prince 
de Sabée vit la belle Lantine , la voir & 
Taimer furent la même chofe ; mais qu'il 
trouva fon cœur changé ! Ce n'étoit plus ce 
cœur volage , fi pénétré de tant de traits 
différens > & fi capable de prendre Timpref-* 
fion de toutes fortes d'objets. Ses fentimens 
fi fougueux devinrent folidôsj cette légèreté 
împétueufe fe pafla ^ & tout ce feu fè fixant 
pour la princeffe 5 il crut dès ce moment 
•qu'il l'aima, n'avoir jamais aimé qu'elle. 

Ce ne fut pas le feul effet de la Puiffance 
d'Amour ; le même miracle fe produifit dans 
l'ame de Lantine , elle ne voulut plus plaire 
qu'à un feul : elle conrtut qu'elle étoit aimée 
du prince Panpan , elle l'aima à fon tour : 
elle n'eut plus de défirs que pour lui , ôç 
fe ' renfermant dans le plaifir de cette con- 
quête, elle haïffoit (es charmes quand îk 
continuoient de lui gagner des cœurs, 
* H y avoit un jour de tannée c^ui étoii 
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deftiné pour recevoir les tributs que tant de 
princes faifoient à la princeflTe. Ils étoient tous 
aflemblés au pied de fon trône? dans une 
falle pleine de courtifans. La princeffe avec 
fa faîte la traverfa y monta fur ce trône , y 
brilla un moment; & fe dépouillant ? pour 
ainfi dire , d\ine majefté embarraffante, elle 
pafTa feule dans un magnifique palais ^ où^ 
Ion faifoit entrer Pun après l'autre chacun 
de fès illuffres tributaires. 

Ils lui firent des préfens d'une magnificence 
& d'une gafanterie extraordinaire : & quand 
ce fut le tour du prince de Sabée y qu'elle, 
n'avoit point encore vu jufqu'à ce moment > 
çlle eut une furprife qu etfe ne put cacher. 

Elle vit un jeune homme d'une taillé 
agréable > & d'un vifage fi charmant , qu'elle 
lui donna , avec toute fon attention , là 
plus fenfible tendreffe de fon cœur. Il avoit 
les traits réguliers , de grands yeux noirs ^ 
vifs & paffionnés, la bouche fouriante, de- 
belles dents , une grande quantité de che^ 
veux bruns & frifés, plantés avec un agré^ 
ment fans pareil fur le haut de fa tête ; ils. 
feifoient une pointe extrêmement marquée % 
qui lui donnoit une phyfionomie fingulière 
qui plaifoit. 

Panpan avoit déjà -vu la princeffe i H ca 
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étoit amoureux. Il fe préfenta devant elfe 
d'un air hardi; mais les premiers regards 
qu'elle jeta fur lui l'humilièrent : il voulut 
la regarder , il ne Tofa faire ; il baifla la 
tête 5 & mettant un genou devant elle , il 
demeura tout interdit : fon filence fut long. 
Enfin , parlant avec une voix timide : Je n'ai 
rien à vous donner , lui dit-il ; vous avez 
tout quand vous avez mon cœur, je vous 
apporte fes hommages: ce que les autres 
vous donnent eft indigne de vous ; ce que 
je vous offre peut feul vous être offert. Je 
le reçois , lui répondit la prîncefle> je méprife 
tout le refte; foyez fidelle. 

Le prince fe retira , pour faire place à ceux 
qui reftoient encore à paroître. Il fortit> 
Tamé pénétrée d'amour ; celle de Lantine 
en fut vivement atteinte. 

Le lendemain la princefTe fit prendre cet 
amas de tant de belles &c riches chofes qu'on 
lui avoit données; elle en fit dreffer un 
trophée , qui étoit renoué avec des ceintures 
magnifiques , où Ton voyoit écrits ces quatre 
vers en lettres de pierreriçs : 

Superbes raretés , préfens fi précieux , 

Que le deftin vous eft contraire ! 

Vous n'êtes pas celui que je chéris le mieux } j 

Cçslez I çéiiez au feul qui m*^ fu pUire, 



Digitized by VnOOQlC 



La Puissance d'Amour. i6i 

L'efpérance du prince Panpan fut mer-, 
veilleufement flattée, par un aveu fi délicat , 
où perfonne n'entendoit rien , & dont il 
connoiffoit le charme. Il goûta quelque 
temps une félicité parfaite dans les manières 
tendres & fenfibles de la princeflTe d'Arabie: 
mais quoi ! elle étoit trop aimable, pouvoit- 
il long-temps être heureux ? 

La jaloufie fe mêla de le tourmenter ; il 
avoit autant de rivaux qu'il voyoit d'hom- 
mes. La fée Abfolue lui déroboit fou vent 
l'entretien de fa princeffe; le feigneur du 
Roc affreux Tobfédoit de près , & cent 
autres Fincommodoient par flbs aifiduités 
éternelles. 

Il étoit dans une peine extrême pour faire 
favoir à Lantine tout ce qui fe paflbit dans: 
ion cœur; mais il n avoit aucune intelli- 
gence avec elle. Il étoit bien éloigné d'avoir 
la fcience de (ou père ; il regrettoit la mort 
de ce grand enchanteur, dont le pouvoir 
Tauroît fecouru au befoin. 

Il devint rêveur & folitaire. Il s'étoît 
retiré une fois dans une orangerie ; il prit 
les vers d'Anacréon, croyant que la lefture 
d'un poète fi agréable difliperoît pour un 
moment fon chagrin; il le feuilleta. Il ne 
faifoit que le parcourir , quand il tomba fur 
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l'ode troifième. Cette ingénieufe defcription 
de l'arrivée & de la malice de TAmour 
loccupoit avec quelque piaifir, lorfqu'un 
éclat éblouiffant lui frappa |es yeux , & 
lui fit tomber le livre des mains. Sa vue 
s'étant raffurée^ il vit l'Amour lui-même 
comme on nous le repréfente 3 bel enfant 
nud , armé d*un flambeau ^ d'un arc & de 
{qs flèches. 

Que vois-je, s'écria Panpan? Eft-ce que 
je lis encore , ou vois- Je en effet ce que 
je lifois? Tu vois ton maître, lui dit l'A- 
mour, tu vois le feigneur de toute la nature: 
:en vain tu ^guette les fecours que ton père 
pouvoit te donner; fi je te favarife, tm» 
«es déÛTs s'accoiùpliront : c eft moi qui fuis 
le pèfe des fées&: de tocis les enchameurs: 
Jtout enfant que je parois , j'ai donné Ift 
naiflance aux plus grandes puiiïances du 
inonde j & tel que tu me vois, je fuis k 
plus grand forçier qu'il y ait janais eu. A 
quoi fert tout cela , reprit Panpan , H vous 
ne voulez m'être bon à rien ? J'aime Lân- 
tine j j'en fuis peut-être aimé ; rompez les 
obftacles qui nous féparent, uniflez-nous* 
Vous allez bi^n vite, mon cavalier > répli- 
qua l'Amour ; vous ne faites que de <om- 
niçiKer le roman de votre vie, & vous erir 
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voudriez voir le bout. Je vais quelquefois 
aufli promptement que vous défirez; mais 
dans votre affaire , la deftin^e refferre ui» 
peu mon pouvoir ; & j'avoue franchement 
auffi , que je veux un peu me divertir par 
la diverfité des aventures par où je prétends 
vous conduire. 

Panpan Talloit conjurer d*abrëger fes pei- 
nes, & salloit peut-être embarrafler dans 
un long difcours. Il ouvroit ]a bouche pour 
le commencer , quand il ne vit plus rien auprès 
de lui , qu'une grande trace de lumière , &; 
une flèche à {es pieds. 

Ah forcier! s'écria^t-il .en la relevant, qui 
jette tes charmes dans le fondde mon cœur^ 
fais que la durée en foit éternelle par un/s 
abondante fuite de douceurs^ 

Il crut que TAmour rûderok. Dans cette 
penfée , il réfolut d*aller au palais où Ton 
ret^oit fa belle princefle ; il avoit à fa main 
la flèche que ce petit démon lui avoit Isdflee. 
Il fut bien étonné de trouver des corps- de- 
gardes avancées dont Tefpèce le furprit« 
Cétok une rangée de flatues de marbre ^i^ 
qui toutes avoient Tare tendu. Elles déco- 
chèrent leurs traits dès qu'il parut de loin, 
& il connut bien qu'il ne pouvoit approcher 
fiUisî un péril évident de fo vie. U s'arrêta^ 
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comme on le peut juger , & voulut prendre 
une autre route ; mais ces mêmes archers fe 
prëfentoient toujours. 

Le pauvre prince s'efFraya , & jugea bien 
qu'il n'y avoit que le feigneur du Roc affreux 
qui pût animer les pierres mêmes pour fa 
ruine. 

Que ferai-je^ difoit-il tout défolé ! Je ne 
vaincrai jamais ces guerriers fi terribles. Il 
foupiroit, il fe tourmentoit, il ne favoitque 
faire. Enfin , il s'avifa de prononcer cette -in- 
vocation à TAmour, 

toi ! dont le pouvoir s'étend jufqu'aiix enfers y 
Charmant forcier , donnes - moi ta fcience i 

Ces obfiacles me font offerts 
Four me faire fentir d'un jaloux la puiflknce : 

Je perds Lantine , je la perds , 
8i je n'ai pas ta magique afiiftance: 

A peine eut-il prononcé ces paroles, qu^il 
fe ientit tout animé ; & fe reffouvenant de 
la flèche qu'il avoit à la main , il crut qu'elle 
valoit bien la baguette de la plus grande fée ; 
de forte qu'il la lança avec vigueur contre 
Tefcadron armé. Elle toucha tous ces fan- 
tômes , qui baifiant leur arc , & mettant un 
genou en terre y s'ouvrirent ^ & laifsèrent 
un efpace par où le prince pût pafier, U 



Digitized by VnOOQlC 



La Puissance d'Amour; i6^ 

reprit fa bonne flèche ^ & s'avança tout 
joyeux. Il traverfa un parc d une beauté 
merveilleufe , il découvroit déjà le palais 
tant défiré > quand il apperçut une paKf- 
fade qui s'élevoit infenfîblement , fprmée de 
tubéreufes , d'œilleis , de jacinthes & de jon-» 
quilles. 

Qu'eft-ceci , s'écria Panpan un peu étonné ? 
Ce ne fera qu'une foible réfiftance , & fe pre-. 
nant à rire , il dit aflez gaiement : 

Sorcier y charmant forcîer , je ne t'invoque pas « 

Cet obftacle eft peu difficile , 
Pour le franchir (ans toi tout doit m'être facile , 

Des fleurs n*arrêtent point mes pas. 

En difant ces paroles, il crut d*un coup 
de pied abattre cette paliflTade. Il fut épou- 
vanté de voir qu'elle étoit plus ferme qu'une 
muraille de bronze. Je reconnois la fée 
Abfolue à cet enchantement y reprit - il ; 
voici de (es artifices pour m'intèrdire la vue 
de ma belle princeffe. 

G toi! s'écritt'Uily viens Vite a mon fecouts^ 

Détruis ce furprenant myftère , 
Cher maître de mon cœur , protedeur de mes jours ^ 

Tu m'es encore néceflàire. 

. Et fe reffouvenant de fa bonne flèche; 
)kl en préfenta la pointe à cette aimable palif^ 
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&de , qui fe féparant auflitôt , lui laifTa un 
pafTage parfumé. Le prince de Sabée avança , 
& n'ayant plus qu'un parterre à traverrer , 
il le vit fe changer en un lac d'une prodi* 
gieufe étendue. Il s'arrêta affez interdit; car 
il ne penfoit à fa flèche que quand il a voit 
invoqué l'Amour. Il la pofa à terre 9 pour 
détacher un cordon de foie qui tenoit à une 
petite barque > &c dans le même temps la 
fée Abfolue fe préfenta àlui j & ramaifa cette 
flèche. Innocent, lui dit-elle y oublies-tu ainfî 
tes plus fortes armes > Pour moi , qui en 
connois toute la vertu > je m'en fervirai pour 
te nuire. Et lors , rompant ce frêle bois en 
mille morceaux : matière combuftible , s'é- 
cria-t-elle en le jetant dans le lac, faites 
votre effet. Alors, s'alhimantd elle-même, 
cette flèche produiflt un grand feu ^ qui con- 
fomma dans un moment toutes .les eaux : il 
demeura vif & clair en élevant ks flammes 
jufqu'au ciel. 

Le prince de^ Sabée fut défefpéré de la 
fottife qu'il a voit faite, d'avoir abandonné 
fa bonne flèchfe : ainfi on ne reconnoît les 
fautes que l'on a faites , que lorfqu'on* en 
fent le préjudice. Il demeura les bras croi- 
fés, à considérer l'impétuofité de ces flam- 
mes i &c il étoit dans une triflefle profonde. 
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Veux-tu embrâfer tout l'univers , dit -il 
enfin , démon cruel ? Voilà de tes tours ; 
après les biens que tu m'as laiffé goûter , 
tu m'en fiais trouver la perte infupportable. 
Tu changes Tuivant ta nature^ tu m'aban- 
donnes , & tu tournes à mon dommage les 
mêmes faveurs que tu m avois faites*, " 

Le îeune prince fe tut après ces mots; 
& fe mit à penfer avec une grande appli- 
cation, de quelle forte il pourroit furmon- 
ter fon malheur. Enfin il fe fouvînt qu'il 
ne vivoit que dans les flammes depuis qu'il 
aimoit Lantine, & qu'un feu allumé par 
les traits de TAmour ne fauroit offenfer 
fa perfonne. Peut-être, continua-t-il , que 
ces flammes qui me paroifTent fi terribles, 
font femblables aux exagérations don^t fe 
fervent les amans , & que Je ne trouverai 
rien moins que ce que je dois voir. A tout 
hafard , je rifque peu de chofe ; dans la fu- 
reur où je fuis , j'aime autant mourir que 
de ne point voir Lantine. 

En achevant ces paroles > il fe jeta tête 
baHTée au travers de ces feux. D crut être 
dans un bain délicieux ; il alloit & yehoit 
parmi ces Hammes avec autant de facilité 
que s'il eût été dans un jardin. Il fentoit 
une certaine voliipté^qui enchantoitfes fens ; 
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U lui fembloit qu il ne lui manquoit que la 
préfence de fa chère princeffe ; encore 
croyôit - il quelquefois qu'il pouvoit s'en. 
paiTer. Il avouoit en lui - même que bien 
fouvent les plaifîrs de l'imagination valent 
mieux que les plaifirs réels. 

Tandis qu'il eft paifiblement dans un lieu 
qui devroit être fi chaud , la princeffe de 
l'Arabie heureufè étoit renfermée dans un 
palais , par les foins de la fée Abfolue , & 
par la jaloufie du feigneur du Roc affreux. 
Elle n'avoit d'autre compagnie que celle de 
ks filles , qui tâchoient avec empreffement 
de la divertir , mais qui n'y réuffiffoient 
pas toujours. Elle a voit des momens fom-» 
bres , & fa gaieté naturelle fe perdoit bien 
fouvent dans le fouvenir qu'elle avoit du 
prince de Sabée. 

. Elle étoit un foir toute feule dans fa 
chambre , afiife au coin de fon feu , un 
pied appuyé fur la grille; fa vue étoit at- 
tachée fur quelque peinture agréable. Elle 
l'en détourna par un pétillement extraor-* 
dinaire qui venoit de fon feu ; elle y porta 
fes regards^ il en fortit un nombre infini 
d'étincelles , qui volèrent autour d'elle y ôc 
qui s'attachèrent à fes habits. 
Elle eut peur d'être brûlée , & le^ 
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fecoua avec promptitude ; mais toutes ces 
étincelles renvironnèrent , & fembloient fe 
jouer en cent façons différentes , faifant le 
même bourdonnement que les abeilles. Lan^' 
tine s'accoutuma bientôt à cette nouveauté, 
voyant que ces feux n'avoient point dei 
malice. Elle les trouva fort jolis ; ils fe 
pofoient fur fon vifage & fur toute fa 
perfonne ; & voulant effayer d'en prendre f 
ils avoient une grande fubtilité à s échap- 
per. Enfin elle en attrapa un; mais elle 
fentit un chatouillement extraordinaire dans 
fa main , de forte qu'elle l'ouvrit prompte- 
ment. Et lors ils fe raffemblèrent tous 
vers le milieu de la chambre , & fe diffi- 
pant tout d un coup y Lantine vit en leur 
place un petit vieillard , qui avoir une barbe 
auffi grande que lui : il a voit le teint frais,' 
les yeux vifs , & Tair fouriant. 

Elle n'eut point de frayeur , & cela de- 
vroit paroître fort étrange ; au contraire; 
elle s'approcha gaiement de lui. Père de 
tous les humîùiis , lui diri-elle , ne croyant 
pas /i bien dire , a votre longue barbe je 
vous crois tel ; d'où veneî ^ vous ? que 
voulez-vous ? : Je viens de quitter Panpan 1 
lui répondit-il : je veux vous unir , fî vous 
vous abandonnez à ma conduite , Se fi 
Tome FI. H 
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vous faites exaftement ce que je vous di- 
rai. Vous avez raifon de m avoir nommé 
comme vous avez fait ; j'ai vu l'enfance 
du monde > je fuis TAmour. L'Amour ! 
s'écria Lantine > TAmour vieux & barbu! 
on le peint fi beau & fi jeune ! N'en fa- 
vez-vous autre chofe, reprit-il; tenez, je 
vais paroître à vos yeux comme je fuis 
devant Pfiché. Et fe métamorphofant dans 
un clin d'œil y elle fut furprife de (à belle 
forme &' de fa beauté merveilleufe. Ne 
vous étonnez pas , pourfuivit-il , je puis 
changer aufli fouvent & auffi promptement 
que les décorations de l'opéra. Vous êtes 
donc plus qu'une fée, lui répondit - elle. 
Bon , répartit-il , leur fcience eft bien au- 
deffous de la mienne; mes enchantemens 
pafient tous les autres enchantemens : je fuis 
le feul véritable magicien. 

Il lui récita alors ce qu*il avoit fait en 
faveur de Panpan , & comme il le tenoit 
fraîchement au milieu des flammes. Vou- 
driez- vous .le venir trouver, pourfuivit-il ? 
Je fuis gardée dans ces lieux d'une manière 
trop exafte, lui répondit-elle, je n'en puis 
fortir. Ne vous ai- je pas dit , répliqua-t-il y 
que j'en fais plus que perfonne , & que je 
puis renverfer tous les deifeins du feigneur 
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du Roc affreux & de la fée Abfolue ? 
Mais la bienféance ne veut pas que j'aille 
trouver le prince de Sabée^ reprit-elle; il 
feroit plus dans Tordre de me Tamener. 
Eh bien , dit F Amour 5 parez-vous & tou- 
tes vos filles auffi'; je viendrai vous prendre 
dans deux heures ; je veux vous donner 
une fête galante , & j'y conduirai Panpan, 

L'Amour fe fépara ainfi de la princeffe. 
Elle fit appeler toutes fes filles , elle leur 
ordonna de s'aller ajufter ; elle leur prêta 
même toutes fes pierreries , & leur dit de 
revenir la trouver quand elles feroient dans 
la dernière parure, Lantine changea d'ha- 
bit ; elle en mit un blanc , qui n'étoit agréa- 
ble que par fa fimplicité ; elle fe coëffa 
avec des fleurs , belle de fa feule beauté- 

Quand elle fut prête, & que (es filles 
furent revenues , elle n'attendoît que le 
moment que l'Amour alloit paroître : elle 
fut un peu déconcertée de voir arriver U 
fée Abfolue , & le feigneur du Roc af- 
freux. Ce contre-temps lui fit de la peine. 

Vous voilà habillée d'une manière à 
conquérir route la terre y lui dit le feigneyr 
du Roc affreux ? Pourquoi donc la parure 
déroutes vos filles > interrompit brufque- 
ment la fée ? Pourquoi font - elfes de la 
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forte? Pour me récréer les yeux , reprîï 
Lantine; je me divertis à ce que je puis 
dans la .captivité où vous me tenez. Eh 
bien! princefle^ repartit Tenchanteur , je 
vais vous faire préparer un bal ; vous ai- 
mez la danfe. Comme je puis fatisfaire ces 
défirs-là > que ne puis - je de même être 
Tobjet de tous ceux que vous pouvez avoir? 
J*ai mal à un piedj feîgneùr, lui répliqua 
la princeffe : il me feroit impoffible de dan- 
fer. Eh bien , dit - il , on danfera devant 
vous 5 & lors prenant fa baguette :, & di- 
fant quelquçs paroles , il préfenta la main 
à Lantine , & la conduifit dans une falle , 
où il y ayoit un grand nombre de belles 
& de courtifans^ avec toute la préparation 
d'une fête magnifique. 

Lantine foupiroit de t^mps en temps > 
& voyoit tout cet appareil fans plaifir. 
Quelle fête ! difoit - elle çn elle - même ; 
qu elle efl différente de celle que je croyois 
avoir ! Ellç s'epnuyoit mortellement. Il n y 
avoit pas un quart-dTieure que le bal étoit 
çqmjnencé , qu'elle croyoit qu'il y en avoit 
cent. Son chagrin paroifToit fur fon vifage > 
la fée s*en apperçut ôf l'en gronda , 6c 
voulant .continuer fa gronderie , elle ouvrit 
U boucha pour parler; elle ne put plus h 
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tefermer, & demeura en cet ëtat : ce qui 
furprit un peu la princefle. En ce même 
temps, le feigneur du Roc affreux. danfoit, 
& la femme qui figuroit av^c lui ayant 
achevé fa danfè 5 elle fut fe remettre à fa 
place ; il danfa tout feul, & danfa toujours, 
ce qui ne caufa pas un médiocre étonne- 
ment à toute Taffemblée : Lantine en rjt 
comme les autres , fans pouvoir s'en em- 
pêcher. En même temps les violons cefsQ^ 
rent dç jouer ; ils s'endormirent , & tout 
dormit, hors le feigneur du Roc affreux, 
qui ne ceffa point de danfer. Et la prin- 
cefle de l'Arabie heureufe , avec toutes fes 
£lles, fut conduite fans favoir par quij 
jufques dans un veflibule , où un théâtre 
fc roulant de la cour, & venant jufqu'à 
elle, elle y pafTa avec fes filles : il s'éleva 
doucement en l'air , & fut ainfi jùfques 
fur le bord d'une belle rivière , où il y 
avoit des fiéges de corail incarnat, avec 
des carreaux de plumes d'Alcions. 

Rien n étoit fi fuperbe , ni fi galant que 
la décoration de cette rivière. Il fembloit 
que des cordons de feu pendoient de cha- 
que étoile , & qu'à la hauteur qu'il falloir , 
ils foutinifent une quantité de feux qui 
formoient des figures toutes différentes , qui 
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repféfentoient les attributs de l'Amour ; les 
jeux , les ris jouoient de plufieurs inftru- 
mehi : les Grâces & les Plaifirs cominen- 
cêrent le bal. 

La princeffe Lantîne étoit ravie de voir 
un fi charmat>t fpeâacle ; mais , par des re- 
gards inquiets , elle témoignoit qu'elle au** 
roit voulu autre chofe. En ce moment 
même elle vit TAmour & le prince de Sa- 
hée y l'un auffi beau que l'autre. Vous me 
Taviez bien promis j lui dit-elle avec un 
cpanchement de joie qu'elle ne put retenir , 
qu'il ne manqueroit rien à la fête que vous 
jne donneriez. Vous jouez de bonheur, re- 
prit l'Amour ; car je ne tiens pas toujours 
ce que je promets. Panpan venant prendre 
la princeffb pour danfer- , ils couloient fi 
doucement fur la furface des eaux , que 
c étoit une merveille de ce qu'ils n'enfon- 
çoient pas y & que cette liquide glace eût 
toute la folidicé qu'il falloit pour les fou- 
tenir. 

Le prince de Sabéc dit cent jolies clio- 
fes à la princeffe y & elle lui en répondit 
pour le moins autant. Après quoi on leur 
fervit une collation admirablement bonne ; 
& l'Amour ayant préfenté à boire à Pan- 
pan, la princeffe remarqua qu'âuilitôt qu'ii 
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tut bu , il perdit la raifon : de forte que ce 
petit forcier l'ayant auffi voulu obliger de 
boire , elle le refufa, Elle étoit trop pru- 
dente pour rifquer de fe mettre dans un 
ctat honteux ; & regardant finement TA- 
mour, elle chanta cette chanfon. 

Baochus ell; afTez dangereuse 
Amour , n'y mêles point tes charmes ni tes feuX : 

Arrête , Dieu cruel ! arrête. 

Dans ce bon vin délicieux & irais , 
Il a^déjà trempé la pointe de fes traîs , 
Bt fon venin cruel va du cœur à la têt^. 

L'Amour fe mit à rire avec Lantînei 
& lui dit qu'il n'y en auroit pas une entre 
mille qui eût la force de faire ce qu'elle 
avoit fait. Après cela il jugea qu'il falloit 
la ramener/, ils fe mirent fur le même théâ- 
tre qui les avoit apportés , & fe rendirent . 
au palais de la fée Abfolue. Ils la trouvè- 
rent au même état où ils Tavoient laifTée^ 
la bouche ouverte 6c dormant ; le feigneur 
du Roc affreux danfoit encore , & tout le 
rcfte dormoit. Ils fe divertirent de l'avoir 
fait danfer fi long-temps. L'Amour ordonna 
qu'ils fuffent tous mis dans leurs lits ; dans 
un moment la chofe fut faite. Il donna le 
bon foir à Lantine , ôc ramena fon amant 
dans fa maifon, 

Hiv 
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Le lendemain la fée & Tenchanteur cru- 
rent que tout ce qui leur ëtoit arrivé n a- 
voît été qu'un fonge ; tant il eft vrai que 
les aventures d'amour , quand elles font 
paffees, ont plus que toute autre chofe 
cet aîr là. L'enchanteur fe trouva fi las , 
^u*il n'en pouvoit plus ; il fentoit une 
^flouleur horrible à la plante des pieds* . 

La fée fut comme à fon ordinaire , faire 
!a vifite dans tout fon palais. Son art ne 
l'avertiffoit point des circonftances de la 
nuit dernière , parce qu'il cédoit à un plus 
^and que le fien; mais une petite indif- 
•crète , à qui l'Amour avoit joué un mau- 
vais tour, lui raconta tout ce qui s'étoit- 
pafîé. La fée iut dans une extrême colèrç , 
fans s'étonner néanmoins 3 parce que c'é- 
toit les opérations ordinaires de l'Amour. 
Elle fut trouver le feigneur du Roc af- 
freux y & lui fit part de cette belle hiftoire* 
Il réfolut fur le champ d'aller trouver l'A- 
mour y de le conjurer de ne lui être plus 
contraire ^ & de cefler de favorifer Panpan. 

Dans ce deffein ^ il étudia pour favoir où 
ce maître enchanteur pourroit être 5 & 
l'ayant devinée il fe rendit auprès de lui. 
Seigneur ^ lui dit - il ^ je fais la malice que 
.vous me fîtes hier au foir. Avez-vous ré- 
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folu de ravir Lantine à ce tendre amour 
que vous avez allumé dans mon cœur. 
L'Amour fe prit à rire y & lui avoua ce 
qu'il avoit fait. Le feigneur du Roc af- 
freux le pria de bleffer Lantine en fa fa- 
veur y s'il n'aimoit mieux le rendre volage ; 
lui déclarant qu'il ne pouvoit vivre heureux 
tandis qu'elle lui préféreroit fon rival. 

L'Amour lui répondit qu'il ne changeroit 
rien à ks ordonnances 5 & qu'il vouloît 
que la princeffe de l'Arabie heureufe fut 
au prince de Sabée 3 qu'il ne l'importunât 
plus y & qu'il fe retirât. 

Le feigneur du Roc affreux trouva cette 
réponfe auffi sèche qu'elle l'étoit 9 &c la 
fentit vivement ; mais il réfolut en lui- 
même de diffimuler ; & il penfa que TA- 
mour avoit tant de chofes à faire y qu'il ne 
pourroit pas toujours être occupé de Lan- 
tine & de Panpan ; qu'après tout y il pour- 
roit avoir auffi quelques bons momens; 
que d'enchanteur à enchanteur il n'y avoit 
que la main , & que fouvent le moindre 
pouvoit embarraffer le 'plus grand. 

L'Amour fourit y il connut fa penfée ; il 
le congédia , réfblu de quitter tout y plutôt 
'que de ne pas fe donner du paffe - temps 
des pièces qu'il lui vouloit faire. 
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Le feigneur du Roc affreux fe retira, & 
alla trouver la fée Àbfolue : il lui conta 
le mauvais accueil qu'il avoit reçu du maître 
de tous les forciers : ils fe trouvèrent bien 
empêches à favoir ce qu'ils auroient à faire^ 
Enfin ils fe déterminèrent , & jugèrent que 
la manière la plus fîmple feroit la meilleure 
pour tromper tout le monde j & même 
l'Amour : de forte qu'ils donnèrent leurs 
Ordres pour s'en retourner à la ville capi- 
tale y mais dès qu'ils furent arrivés , ils tranf- 
portèrent la princelle & quelques-unes de 
fes filles dans ce même palais qu'ils venoient 
de quitter. Il y avoit des voûtes fouterraines 
d'une admirable beauté , &c dont perfonne 
qu'eux n'avoir la connoiffance ; les apparte- 
mens en étoient d'une magnificence extraor- 
ilinaire. Ce fut là qu'on mit Lantine. L'en- 
chanteur prit fon logement tout auprès du 
iien 9 réfolu de la garder lui-même. Bien 
n'eft plus furveillant qu'un jaloux. 

La princeffe fut Ain peu affligée de Ye 
trouver en fi petite compagnie , &c fous le 
pouvoir de fon perfécuteiu: : elle lui fit fort 
mauvais vîfage, elle auroit bien défiré revoir 
fon petit vieillard qui lui avoit fait tant de 
plaiur; & demeurant feule , elle paifa dan$ 
un cabinet ^ dont elle ferma la porta fur 



Digitized by VnOOQlC 



La Puissance d'Amour. 179 
elle ; mais quelle fiit fa furprife &c fa joie 
d y trouver le prince de Sabée ! 

Belle prîncefle, lui dit-il^ je fuis. trop 
heureux de vous voir dans, mon apparte- 
ment. Comment, lui répondit - elle, vous 
vous moquez , je fuis chez Abfolue. L'amour 
m'a logé ici, répliqua- t-il, Je n'en partirai 
point tant que vous y ferez. Mais ^ lui dit* 
elle 5 puis - je y demeurer avec bienféance 
avec vous ? Vous y fouffrez bien le feigneur 
du Roc affreux y interrompit-il. Je ne puis 
l'empêcher , pourfuivit - elle. Voulez - vous 
ma mort y repartit - il ? vous n'avez qu'à 
aller dire que je fuis ici. Cette cônfi déra- 
tion fut puifTante , &: obligea la princeiTe 
à fouffrir ce qu'elle ne pouvoit empêcher. 

Le temps qu'ils pafsèrent enfemble leur 
parut doux ^ ôc quand elle fut rentrée dans 
fà chambre y (es filles la mirent au lit. 

Plufieurs jours s'écoulèrent de la forte i 
qu'ils fe voyoient librement ; mais cette 
liberté devint infupportable àPanpan y parce 
qu'il n'en fut pas plus heureux. Il voyoît 
la princeiTe , il Taimoit , il en étoit aimé ; 
il auroit voulu la pofféder emièremônt, UflT 
jour qu'il trouva TAmour en belle humeur , 
il le pria de ne le plus faire languir ^,âc 
d'achever d'établir fa fçrtune : il Ivii pro*- 
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mit de le contenter , il fit venir la fée A&^ 
folue en fa préfence, & dans un moment 
il lui tourna là tête , de forte qu'elle con- 
fentit que Panpan épousât Lantine. 

L'amour toujours pefte, & qui a toujours 
quelqu'un qui fert de but à (es méchance- 
tés y voulut que le feigneur du Roc affreux 
fût fpeâtateur de la félicité du prince de 
Sabée. Il le fit prendre par le Défefpoir,^ 
<iui l'emporta d'une manière violente dans 
le lieu deftiné pour J'union de ces amans. 

Cette cérémonie devoit fe faire dans un 
vallon agréable, bordé de coteaux verds> 
£c fleuris de chaque côté. Une grotte ga- 
lante 5 ajuftée par tout ce qu'on peut imagi- 
ner de plus gracieux ; enfin , ornée par les 
mains de l'Amour , devoit fervir de chambre 
«iuptiale. 

On eut toute forte de divertiffemens , 
& une comédie qui repréfentoit l'hiftoire 
«le Vénus, Le fouper fut auffi beau que celm 
ides noces de Thétis; & s'il n'y eut pas de 
fatale pomme , on y vit un objet plus pré- 
cieux , & qui devoit apporter autant de bien 
à l'univers que la pomme y caufa de mal. 

Gomme on nétoit occupé que du/plai(ir 
àe la bonne chère , on entendit un cbup 
de .tonnerre^ on vit de brillans éclairs : Ôc 
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les deux s'buvrant x il en defcendit une 
petite dame, d'environ on2e à douze ans ^ 
formée avec la dernière perfeftion. Elleétoit 
foutenue par une femme , dont la mine étoit 
douce & relevée. Cet objet étoit fi plein de 
majefté , qu'on n'en pouvoit prefque foutenir 
l'éclat. 

L'Amour en parut tout étoniié ; îl fut falfî 
d'un il grand refpeft, accompagné de tant 
de crainte ^ que dans un inftant il Te retira 
dans fa grotte avec toute fa fuite. 

Pourquoi cette prompte retraite , lui dît 
Lantine ? je ne vois rien de plus agréable 
que cette petite dame, & celle qui la four 
tient ; dites-moi qui ce peut être. 

C'eft la fille du ciel ^ reprit l'Amour ^ que. 
la vertu gouverne ; elle eft donnée à la 
terre pour faire fa félicité. Mais pourquoi 
la fuyez-vous , répliqua Lantine ? qu'y a-t-îl 
d'incompatible entre vous deux? Je fuis un 
enfant gâté , repartit-il , je ne fuis pas en 
état de me montrer devant des regards 
il purs. 

Je ftiirai toujours fa préfence : 
Déréglé , libertin , vivant en infenfé 9 

Perfide, înjufte, intéreffé, 

Cruel , & rempli d'inconftance , 
Pui?-je 4ç .c«t pbjet foutewl'eiKÇçUeoçç 3 "^ 
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Elle , dont le coeur eft formé 

Par la pudeur, par la nobleffe , 

Dont refprit eft tout animé 
Des divines leçons qu'infpire la Sageffe ? 

La Prudence conduit fes pas, fes a^ons. , 

Sans connoitre les paJBions , 
Elle a tout ce qu^il faut pour dompter leun caprices, 

Haïflant » détefiant les vices , 
Chériilant le mérite , aimant les vertueux , 
L'innocence des mœurs eft fon partage heureux. 

C'eft donc une fille toute divine, s'écrîa 
la prinçeffe de l'Arabie Heureufe , & vous 
n'êtes qu'un fcélërat. Ceft une grande mer- 
veille, que vous ne nous ayez pas conduits 
à notre perte , Panpan & moi. Je vois bien 
qu'il y a un grand hafard aux chofes dont 
vous vous mêlez ; & quoique je me trouve 
bien d'être légitimement au prince de Sabëe, 
il auroît mieux valu que cette affaire fe fût 
faite fans votre moyen. 

Depuis que je vois cette fille du ciel,' 
j'ai des lumières qui ne s'ëtoient jamais pré- 
fentées à mon efprlt , & je ne confeillerai 
jamais à perfonrie de fe mettre fous votre 
conduite. 

Four un heureux amour , fous votre empire , 
On en voit mille malheureux ; 
On devroit abhorrer vos feux , 
. He les fentir jamais, encore moins le dixcf 
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Us gitent les efprîts , ils corrompent les moeurs : 
On ne faoroit fentir de tranquilles bonheurs , 

Tant qu'on eft chargé de vos chaînes. 
Que Ton foît iktisfait au gré de fes déiirs , ] 

On trouvera que les plaifirs 

Sont moins fenfibles que les peines* 



LA BONNE FEMME, 

CONTE. 



1 L y avoit une fois une Bonne Femme f 
qui avoit de l'honnêteté , de la franchife & 
du courage. Elle avoit fenti tous les reverj 
qui font capables d'agiter la vie. 

Elle avoît été à la cour, ,& y avoît 
éprouvé tous les orages qui y font û ordi- 
naires ; trahifons, perfidies, point de bonne 
foi , perte de biens , perte d'amis. De fort^ 
que rebutée d'être dans un lieu où la diffi« 
mulation & l'hypocrifie ont établi leur em-*. 
pire , & laffée d'un commerce où les cœurs 
ne fe montrent jamais tels qu ris font p elle 
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réfolut de quitter fon pays & de s'en aller 
fi loin, qu'elle pût publier tout le monde > 
& qu'on n'entendît jamais parler d'elle. 

Quand elle crut être bien éloignée , elle 
fit une petite maifonnette dans un lieu où 
la fituation étoit extrêmement agréable. 
iTout ce qu'elle put faire , fut d'acheter un 
^ petit troupeau 5 dont le lait fervoit à f^ 
nourriture ^ & la toifon pour fe vêtir. 

A peine fut -elle quelque temps de la 
forte , qu'elle fe trouva heureufe. Il eft 
donc un état dans la vie où Ton peut être 
contente, difoit-elle; & par le choix que 
j'ai fait > je n'ai plus rien à défirer. Elle 
alloit tous les jours filant fa quenouille, & 
cônduifant fon petit troupeau ; elle auroit 
Tjien fouhaité quelquefois d'avoir de la com- 
pagnie , mais elle en craignoit le danger. 

Elle s'étoit infenfiblement accoutumée à 
la vie qu'elle menoit^ quand un jour , vou- 
lant ramaffer fon troupeau , il fe mit à fe 
répandre par la campagne & à la fuir. Il 
la fuit en effet fi bien^ qu'en peu de temps 
elle ne vit plus un feul de (es moutons. 
Suis - je lin loup raviffant , s'écria • t- elle ? 
que veut dire cette merveille? Et appelant 
fa brebis la mieux aimée , elle ne reconnut 
jplus fa voix} elle courut après, Je me cqn^ 
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folerai de perdre tout le troupeau 5 lui 
dîfoit - elle y pourvu que tu me demeures. 
Mais ringrate le fut jufqu'au bout, elle s'&i 
alla avec le refte. 

La Bonne Femme fut très-aiBigée de la 
perte qu'elle avoit faite. Je n'ai plus rien, 
s'ëcrioit-elle ; encore peut - être que je ne 
trouverai pas mon jardin, & que ma petite 
inaifon ne fera plus à fa place. 

Elle s'en retourna tout doucement; car 
elle étoit bien laffe de la courfe qu'elle avoit 
faite ; des fruits & des légumes la nourri* 
rent quelque temps, avec upe provifion de 
fromage. ^.^^ 

Elle commençoit à voir la fin de toutes 
ces chofes. Fortune ? difoit-elle , tu as beau 
me chercher pour me perfécuter 5 aux lieuic 
même les plus reculés y tu n'empêcheras pas 
que je ne fois prête à voir les portes de la 
mort fans frayeur , & après tant de travaux 
je defcendrai avec tranquillité dans les lieux.^^ 
paifibles. 

Elle n'avoît plus de quoi filer , elle n'avoit 
plus de quoi vivre : en s'appuyant fur fa 
quenouille, elle prit fon chemin dans un 
petit bois , & cherchant de l'oeil une place 
pour fe repofer^ elle fut bien étonnée de 
voir courir vers elle trois petits enfgins ^ 



Digitized by VnOOQlC 



ï^6 t '& B O N N E F E MlH E- 
plus beaux que le plus beau ]o\tr. Elle fut 
toute réjouie devoir une fi grâcieufe com- 
pagnie: Ils lui firent ient careffes, & fe 
. inettantà terre. pour les recevoir plus com- 
modénrient , . rùn lui paffoit fes petits bras 
^ autQur cfu cou ? Feutre la prenoit par der- 
rière, & le troifièine Papp^loit fa mère. 
Elle attendit long- teçîps poui- voir fi on 
ne les viendroit point chercher, croyant 
.^que ceu>^ qui les avoient "amenés - là , ne 
^ imanquèroient* pas de les venir repreiidre. 
^ Tout le jour fe pafla fans qu^elle yîtperfonne. 
Elle fe rçfolut à les mener chez elle , Se 
crut que là ciel lûî.rendoit ce petit troupeau 
^eh Ja* place' de^çélui qu'elle avoit perdu. Il 
• étoit colîîpofé de deux^ filles qui n'avoient 
<iue deux &ç trois ans 9 & d'un petit garçoti 
-j qui eh avôit cmq^ • 

Jls avoient chacun de petits cordons peo*- 

- dus 'au çoù^, auxquels étoient attachés de 

petits I^ijoux. L'un étoit une cerîfé d*or ^ 

^ ^mailléfe d'incarnat , & il y avoir gravé touÇ 

'autour ces paroles, Lifîne, Elle crut que 

c'étoit le nom de la petite fille ^ & elle fe 

réfolut de lappeler ainfi. . L'autre étoit une 

" azerolle , oiv il y avoit ^crit , Mirtis. 

Et le petit garçon avoit une amande d'un 
tel émail verd y où il y avoit autour , Finfr?, 
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^ La BoNNî Femme* 187 
La Bonne Femme comprit bien que c'étoient 
leurs noms. 

Les petites filles avoîent quelques [Verre- 
ries à leurs coifures^ & plus qu*il n'en 
falloit pour mettre la Bonne Femme à fon 
aife. Elle eut bientôt acheté un autre trou- 
peau , & fe donna les commodités nécef- 
faires pour nourrir fon aimable famille. Elle 
leur faifoit pour Phiver des habits d'écorces 
d*arbres , & l'été ils éioient vêtus de toile 
de coton bien blanche. 

Tout petits qu'ils étoient, Us gardoient 
leur troupeau. Et pour cette fois le trou- 
peau leur fut fidelle ; il leur étoif plus docile 
& plus obéiffant qu'à de grands chiens qu'ils 
avoient , & ces chîens étoient doux & flat- 
teurs pour eux. 

Ils croiflbient à vue d'œil y & ils paffoient 
leur vie dans une grande innocence ; ils 
aîmoient la Bonne Femme , & ils s'aimoient 
infiniment tous trois. 

Ils s'occupoient à garder leurs moutons J 
quelquefois ils péchoient à la ligne 5 ils ten- 
doierit des rets pour prendre des oifeaux , 
ils tfavâilloient à un petit jardin qu'ils avoient, 
& ils employ oient, leurs mains délicates à 
faire venir des fleurs. 

U y avoit un rofier ^ que la jeune Li-ï 
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rette almoit fort : elle Tarrofoit foUVcnt^ 
elle en prenoit beaucoup de foin ; elle ne 
trouVoit rien de fi l>eau que la rofe , elle 
i'aimoit fur toutes les fleurs. 11 lui prit une 
envie d*entr*ouvrir un bouton, & elle s'oc- 
cupoit à en chercher le cœur > quand elle 
fe piqua le doigt avec une épine. Cette 
bleffure lui fut fort fenfible, elle fe mit à 
pleurer ; & le beau Finfin , qui ne la quittoit 
guères , s'étant approché , pleura auflî de la 
douleur qu'elle reffentoit. Il prit fon petit 
doigt y le preflfoit ^ & en faifoit fortir le fang 
tout douceinenté 

La Bonne Femme qui vît leur alarme pour 
cette bleïïure y s'approcha dVux ; & fâchant 
<e qui lavoit caufée: Quelle curiofitéauffi> 
lui dit-elle ? Pourquoi dépouiller cette fleur 
que vous aimez tant ? Je voulois fon cœur , 
reprit Lirette. Ces défirs font toujours fu- 
neftes y répliqua la Bonne Femme. Mais , 
ma mère , interrompit Lirette y pourquoi 
cette fleur , qui efl: fi belle & qui me plaît 
tant , a-t-elle des épines ? Pour vous mon- 
trer, pourfuivit la Bonne Femme, qu'il faut 
nous défier de la plupart des chofes qui 
plaifent à nos yeux , 6c que les objets les 
plus agréables cachent des' pièges qui peu- 
vent nous être morteU. Comment, reprit 
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Lirette, il ne faut donc pas aimer tout ce 
qui paroît aimable? Non, fans doute ^ lui 
dit la Bonne Femme > & il s'en faut bien 
garder. Mais j'aime mon frère de tout mon 
cœur> reprit-elle; il cft fi beau Se fi char- 
mant î Vous pouvez aimer votre frère j 
reprit fa mère ; mais s'il n'étoit p^s votre 
frère , vous ne le devriez pas aimer, 

Lirette branloit la tête, & trou voit cette 
règle bien dure. Fmfin étoit cependant tou* 
jours occupé de fon doîgt ; il preflbit fur 
la piquûre du jus de feuilles de rofe > & il 
l'ea enveloppoit. La Bonne Femme lui de- 
mandoit pourquoi il faifoit cela> Parce que 
je crois , lui dit - il , que le remède peut 
venir de la même caufe dont eft parti le 
mal. La Bonne Femme fourit de Ce raifonne* 
ment. Mon cher enfant ^ lui répondit-elle ^ 
ee n'eft pas çn cette ôccafion. Je croyois 
que cela étoit en tout , reprit-il 9 car quel- 
quefois que Lisette me regarde } elle me 
trouble entièrement, je me fens tout ému, 
& le moment d'après fes mêmes regards 
me font un plaifir que je ne faurois vous 
dire : quand elle me gron,de quelquefois , je 
fuis très-touché ; mais qu'elle me dife enfin 
une parole de douceur ^ je me trpuve tout 
joyeux. 
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La Bonne Femme admiroit ce que ces 
enfans étoient capables de penfer ; elle ne 
favolt ce qu'ils s'étoient les uns aux autres , 
& elle çraignoit qullç ne vinffent à s'aimer 
trop. Elle eût bien voulu fa voir s'ils étoient 
frères; fon ignorance la mettoit dans une 
terrible inquiétude. Leur grande jeuneffe la 
rafluroit, 

Finfin étoît déjà tout rempli de foins pour 
la petite Lirette ; il Taimoit mieux que Mir- 
tis. Il lui avoit une fois donné des perdreaux ^ 
les plus jolis du monde ^ qu'il avoit pris* 
Elle en avoit élevé un , qui devint perdrix , 
4ont le plumage étoit fort beau ; Lirette 
laimoit infinement^ &: la donna à Finfin. 
Elle le fuivoit partout ; il lui apprenoit 
mille chofes divertiffantes. Il l'a voit une fois 
menée avec lui tandis qu'il gardoit fon trou- 
peau ; il ne trouva plus fa perdrix , il la 
chercha, il s'affligea extrêmement de fa 
perte. Mirtis le voulut confoler; mais elle 
n'y réuffit pas. Ma fœur, lui difoit-il, je 
fuis au défefpoir. Lirette fera fâchée ; tout 
ce que vous me dites ne diminue point ma 
douleur. Eh bien, mon frère ^ lui dit-elle i 
nous nous lèverons demain de bon matin, 
& nous en irons chercher une autre ; je 
ne faurois vous voir affligé comme vous êzes^ 
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Lîrette arriva comme elle difoit cela , 6c 
ayant fu le chagrin de FInfin, elle fe mit 
à fourire : Mon cher frère, lui dit -elle ^ 
nous rétrouverons une autre perdrix ; il n'y 
a que l'état où je vous vois qui me fait de 
la peine. Ces paroles fuffirent pour ramener 
la férénité & le calme dans le cœur & fur 
le vifage de Finfin. 

Pourquoi, difoit-il en lui-même , Mirtîs 
ne m'a-t-elle pu remettre lefprir par (es bon-^ 
tés? ôcLiretteTa fait d'un feul petit mot; 
elles font trop d'être deux , Lircfte me fuffit. 

D'autre part Mirtis voyoit bien que fou 
frère faifoit de la différence d'elle à Lirette» 
Nous ne fommes pas ici affez de trois , di- 
foit - elle^ il faudroit que j'eufle un autre 
frère qui m'aimât autant que Finfin aime 
ma fœur. 

Lirette avoit déjà douze ans^ Mirtîs treize, 
& Finfin quinze , quand un foîr après fou- 
per , ils étoient tous affis au-devant de leur 
maifonnette avec la Bonne Femme , qui les 
inftruifoit de cent chofes agréables. Le jeune 
Finfin voyant Lirette qui fe jouoit avec le 
bijou qu elle avoit au cou , il demanda à 
fa chère mère à quoi il étoit bon ? elle lui 
répondit qu'elle les avoit trouvés en ayant 
chacun un ^ lorfqu'ils étoient tombés entre 
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ks mains. Et lors Lirette dit : SI le mîen 
vouloit faire ce que je dirois, je feroîs bien 
2^k. Êh! que voudriez- vous de lui , demanda 
Finfin? VousTalIez voir, dit-elle : & lors 
prenant le bout de A>n cordon : petite cerife^ 
contînua-t-elle , je voudrois avoir une belle 
maifon de rofes. 

En même temps ils entendirent un petit 
bruit derrière eux. Mirtis fe tourna la pre- 
mière , & fit un grand cri : elle avoit raifon 
de le faire ^ car en la place de la maison- 
nette de la Bonne Femme , il y en parut 
une la plus charmante que Ton eût pu voir. 
Elle n'étoit pas élevée , le toît en étoit tout 
de rofes auflî bien en hiver qu'en été. Ils 
y furent, & entrèrent dedans; ils y trouvè- 
rent des appartemens agréables , meublés 
avec magnificence. Au milieu de chaque 
chambre il y avoit un rofier toujours fleuri 
dans un vafe précieux ; &c dans la première 
où Ion entrai on retrouva la perdrix de 
Finfin , qui vola fur fon épaule , & qui lui 
fit cent carefles. 

N y a-t'il qu*à fouhaiter , dit Mirtis ? Et 
prenant fon cordon : petite azerole , pour- 
fuivit-elle j donnez-nous un jardin plus beau 
que le nôtre. 

A peine eut-elle achevé de parler ^ qu'il 

s'en 
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s^eh préfenta un devant leurs yeux d une 
beauté extraordinaire 5 où tout ce qui fe 
peut imaginer pour contenter tous les fens, 
fe trouvoit dans la dernière perfeftion. 

Ces jeunes enfens fe mirent d'abord k 
courir dans les belles allées, dans les par- 
terres > & au bord des fontaines. 

Souhaitez quelque chofe, mon frère ^ lui 
dit Lirette. Mais je ne défirerois , lui dit-il ^ 
que d'être aimé de vous autant que je vous 
aime. O ! lui répondit-elle, c'eft à mon cœur 
à vous fatisfaire } la chofe ne fauroit dépen- 
dre de votre amande. Hé bien , dit Finfin > 
amande , petite amande , je vo^drols qu'il 
s'élevât près d'ici une grande forêt, où le fils 
du roi vînt chaffer , & qu'il devînt amou- 
reux de Mirtis. 

Que vous ai -je fait, lui répondît • cette 
belle fille ? je ne veux point fortir de la 
vie innocente que nous menons. Vous^vez 
raifon, mon enfant, lui dit la Bonne Femme, 
& je reconnois votre fageffe à des fentimens 
fi réglés : aufli bien on dit que ce roi eft 
un cruel, un ufurpateur , qui a fait mourir - 
le véritable roi & toute fa famille ; peut- 
être que le fils ne ièra pas meilleur que 
le père. 

Cependant la Bonne Femme étoit toute 
Tome VI^ I 
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étonnée des fouhaits étranges de ces mira^ 
culeux enfaus ; elle ne favoit que penfer. 

Quand la nuit fut yenue , elle fe retira 
dans la maifon des rofes , & elle apprît le 
lendemain qu'il y avoit une grande forêt 
aflez près de fa maifon. Ce fut un fort beau 
lieu de chaffe pour nos jeunes bergers ; Finfin 
y prenoit fou vent à la courfe des biches, des 
daims & des chevreuils. . 

II donna un fan plus blanc que la neige 
à la belle Lirette : il la fuivoit comme la 
perdrix fuivoit Finfin ; & quand ils fe fépa- 
roient pour quelques momens, ils s'écrt- 
voient par eux ; c*étoit la plus jolie chofe 
du monde. 

Cette petite troupe vîvoit ainfi paifible*- 
ment , s'occupant à divers exercices fuivant 
les faifons. Ils gardoient toujours leur trou- 
peau ; mais Tété leurs occupations étoient 
plus douces. Ils chaiToient extrêmement 
rbiver ; ils avoient des arcs &c des flèches-, 
& faifoient quelquefois des courfes péni- 
bles y après lefquelles ils revenoient au petit 
pas & tout gelés dans la maifon des rofes. 

La Bonne Femme les recevoit avec un 
grand feu; elle ne favoit par lequel com- 
mencer pour les réchauffer. Lirette, ma fille 
Lirette ; lui difoit-elle> approchez vos petits 
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pîeds ; & mettant Mirtis dans fon feiii t 
Mirtis 5 mon enfaht y continiioit-elle y don- 
nez-moi vos belles mains que je les échauffe : 
& vous y mon fils Finfin , approchez-vous. 
Et les mettant dans un bon canapé tous trois ^ 
elle leur nendoit (qs foins fort agréables par 
(es manières &: fa douceur. 

Ils vivoient ainfi dans une paix charmante* 
La Bonne Femme admiroit la fympathie 
qu'il y avoit entre Finfin & Lirette, car 
Mirtis étoit aufli belle ^ & n*avoit pas des 
qualités moins aimables , & cependant il s'en 
falloir bien que Finfin Taimât fi vivement» 
S'ils font frères , comme je le crois y difoit 
la Bonne Femme y à leur beauté fans pa** 
reille y que ferai - je ? Ils font fi égaux en 
tout^ qu'ils font afTurément formés d*un 
même fang. Si la chofe eft, cette amitié 
feroit très-dangereufe ; s'ils ne fe font rien , 
je puis la rendre légitime en les mariant > 
& ils m'aiment tant les uns & les autres > 
que cette union feroit la joie Se le repos 
de mes jours. 

Dans rîgnorance où elle étoît, elle avoît 
défendu à Lirette y qui étoit déjà un peu 
grande , de fe trouver jamais feule avec 
Finfin , & elle avoit ordonné à Mirtis d'être 
toujours avec eux, Lirette lui obéiflbit avec 

lij 
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une entière foumiflion , &c Mirtis faifolt auffi 
ce qu elle lui avoit recommandé. Elle avoit 
entendu parler d'une habile fée , elle fe ré- 
folut de l'aller trouver pour s'éclaircir du 
fort de ces enfans. 

Un jour que Lirette avoit une légère 
incommodité , Mirtis & Finfin furent à la 
chafle : la Bonne Femme vit que cette occa- 
lîon étoit commode pour aller trouver Mde. 
Tu-Tu ; la fée s*appeloit ainfi. Elle laiffa 
donc Lirette à la maifon des rofes , &c , 
comme elle avançoit fon chemin , elle ren- 
contra le fan de Lirette , qui alloit vers la 
forêt 9 & elle vit çn même - temps la per- 
drix de Finfin qui en revenoit. Ils fe joignis 
rent tous deux près d'elle. Ce ne fut pas 
fans étonnement qu elle leur vit à chacun 
un petit ruban au col avec un papier. Elle 
appela la perdrix , qui vola à elle, & lui pre- 
nant le papier , elle y trouva ces vers : 

Billet, 

Volez , chère perdrix , allez trouver Lirette, 
Je meurs pour un moment que j'en fuis fé^aré. 
Feignez-lui mon ardeur & ma peine difcrette. 

Hélas ! je fuis prefque afluré 

Qu'une paflion fi parfaite 
Ne fe fait point fentir à fon cœur endurci. 

Je ferois content fi Lirette 
PouYoit un jour avoir un femblable fouci. 
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Quelles paroles , s'écria la Bonne Femme ! 
quelles expreffions ! La fîmple amitié ne s'ex- 
plique pas avec tant de feu. Et arrêtant le 
Fan , qui lui vint lécher la main , elle dé- 
tacha fon papier > elle l'ouvrit & y trouva 
ces paroles : 

Billet. 

Le jour s'en va finir , & tous chafTez encore i 
Revenez , aimable Finfîn , 
Vous êtes parti ce matin ^ 

Avant le lever de TAnrore : 

Quelle abfence , bon Dieu ! n*a-t-elle point de fin? 

Voilà comme Ton faifoit quand j'étois 
dans le monde 5 continua la Bonne Femme ; 
qui en a tant appris à Lirette dans ce difert } 
Commerjt ferai-je pour couper de bonne 
heure la racine d'un mal fi pernicieux ? Eh! 
madame, de quoi vous inquiétez- vous , lui 
dit alors la perdrix ? laiffez-les faire , ceux 
qui les-conduifent en favent plus que vous. 

La Bonne Femme demeura toute inter- 
dite : elle connut bien que la perdrix par- 
loit par la force d un art furnaturel. Les 
billets lui tombèrent des mains de frayeur ; 
le fan & la perdrix les ramafsèrent? lun 
courut 5 & l'autre vola ; & la perdrix lui 
chanta fi fouvent Tu-Tu, qu'elle crft que 
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cette puiffante fée la faifoit parler. Elle fe 
remît un peu après cette réflexion ; & 
n'ayant pas la force dachever fon petit 
voyage , elle reprit le chemin de la maiTon 
des rofes. 

Cependant Fmfin & Mirtis avoient chaiTé 
tout le long du jour ; & étant las, ils avoient 
pofé leur gibier à terre , & s^étoient cou- 
chés fous un arbre pour fe repofer : ils 
s*endormirent» 

Le fils du roi chaflbit auffi ce jour-là dans 
cette forêt. Il s^écarta de fes gens y & vint 
dansTendroit où repofoient nos deux jeunes 
bergers : il les considéra quelque temps avec 
admiration. Finfin avoit la tête appuyée fur 
fa trauiTe^ & Mirtis avoit la fienne fur Tef- 
tomac de Finfin. 

Le prince la trouva fi belle, qu'il defcen-* 
dit précipitamment de cheval , & la r^gar- 
doit avec une grande attention. Il jugea à 
leurs panetières > & à la fimplicité de leurs 
habits , que ce n'étoit que des bergers : it 
en fouplra de douleur , parce qu'il avoit 
déjà foupiré d'amour : cet amour même fut 
fuivi dans un inftant de jaloufie. La ma- 
nière dont ces jeunes gens étoîent, lui fit 
croire qu'une telle familiarité ne venoit que 
de raflhour qui les unifToit* 
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Dans cette penfée inquiète , ne pouvant 
fouffrir un fommeil trop long, il toucha de 
fon épieu le beau Finfin, Il fe réveilla ert 
furfaut) &c voyant un homme devant lui, 
il paffa la main fur le vifage de Mjrtis f 
& réveilla aufli en l'appelant fa fœur , pa- 
role qui rafTura , dans le même moment y le 
jeune prince* ^ 

^Mirtis fe leva toute étonnée ; elle n^a-» 
voit jamais vu que Finfin. Le jeune prince 
étoit de même âge qu'elle. Il étoit fuperbe-* 
ment vêtu, & il avoit un vifage tout rempK 
dagrémens. 

II lui dit d'abord bien des douceurs; elfe 
les entendit avec un plalfir qu'elle n'avoit 
pas encore fenti; & elle y répondit d'une 
manière naïve 5 pleine de grâce. Finfin voyoit 
qu'il fe faifoit tard , & le fan étoit venu: 
lui apporter fon billet , il dit à fa fœur qu'il 
falloit fe retirer. Venez > ' mon frère j dit- 
elle au jeune prince y en lui tendit la màin>* 
venez aVec nous dans la maifon des rofes* 

Comme elle croyoit Finfin fon frère, eHe 
j)enfoit que tout ce qui étoit joli comme lui 
le devoit être aufli. 

Le jeune prince ne fe fit pas prier pour lia 
.iiiivrer Finfin chargea le dos de fon fan de la 
• I iv 
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chaffe qu'il avoit faite, & le beau prince 
porta Tare & la troufTe de Mïrtis. 

En cet état ils arrivèrent à la maifon des 
rofes. Lirette fut au-devant deux; elle fit 
un accueil riant au prince , & fe tournant 
vers Mïrtis ; je fuis bien aife, lui dit-elle > 
me vous ayez fait une û belle chaflTe. 

Ils furent tous enfemble trouver la Bonne 
Femme 5 à qui le prince fit favoir fa naif- 
fance. Elle eut grand foin d'un hôte fi illufire^ 
elle lui donna un beau logement. 

Il demeura ainfi deux ou trois jours avec 
elle 3 & ce fut aflTez pour achever de s'en- 
flammer pour Mirtls, félon que Finfin Tavoit 
demandé à fa petite amande. 

Cependant les gens du prince avoîent été 
bien étonnés de ne le point voir. Ils avoient 
trouvé fon cheval, & ils craignoicnt que 
quelque accideYit funefte ne lui fût arrivé. 
On le cherchoit partout 3 & le méchant roi, 
qui étoit fon père , étoit dans une grande 
fureur de ce qu'on ne le rrouvoit point. 
La reine fa mère, qui étoit vertueufe, & 
ibeur du roi qu'il avoit fait cruellement 
mourir , étoit dans une douleur inconceva- 
ble de la perte de fon fils. 

Dans fôn extrême aflrliftion 3 elle envoya 
chercher fecrètement madame Tu-Tu , qui 
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éloît fon ancienne amie ; mais qu'îJ y avoit 
long-temps qu'elle n'avoit vue ^ parce que 
le roi la haïffoitj & lui avoit fait de fan- 
glantes pièces en une perfonne aunée. 

Madame Tu - Tu fe rendit y fans qu'on 
l'apperçûtj dans le cabinet de la reine. 
Après qu'elles fe furent bien embraflees : 
car il n'y à pas une grande différence d'une 
fée à une reine , ayant prefque le même 
pouvoir, la fée Tu-Tu lui dit qu'elle ver- 
roit bientôt fon fils ; qu'elle la prioit de 
ne point s'inquiéter y 6c de ne prendre aucun 
chagrin de tout ce qu'elle verroit arriver ; 
qu'elle feroit bien trompée^ ou qu'elle lui 
promettoit une joie à laquelle elle ne s'at- 
tendoit pas , & qu'elle feroit un jour la plus 
heureufe de toutes les créatures. 

Les gens du roi s'enquirent tant du 
prince, & le cherchèrent avec tant de foin y 
qu'étant arrivés à la maifon des rofes , ils 
le trouvèrent. 

Ils le ramenèrent au roi> qui le gronda 
brutalement, comme s'il n'eut pas été le 
plus joli garçon du monde. Il vivoit trifte 
auprès de fon père j penfant à la belle Mir- 
tis. Enfin fon chagrin parut fi fort fur fon 
vifage , qu'il fut obligé d'en faire confidence 
à la reine fa mère , qui le confoloit extrê- 
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mement. Si vous vouliez monter fur votre 
belle haquenëe ^ lui difoît-il 5 & venir à la 
maifon des rofes , vous feriez charmëe de 
ce que vous y verriez* La reine y confenrit 
volontiers; elle y mena fon fils> qui fut ravi 
de revoir fa chère maîtreffe. 

La reine fut étonnée de fa grande beauté r 
de celle de Lirette & de Finfin. Elle les em- 
braffa avec autant de tendreffe que s'ils 
euflent tous été ks enfans, & conçut dès* 
ce moment même une grande amitié pour là 
Bonne Femme. 

Elle admira la maif6n> le jardin ^ toutes 
ks fingularités qu elle y vit. Quand elle fut 
retournée y le roi voulut qu*elle lui rendît 
compte de fon voyage : elle le fit naturelle-^ 
ment. Il lui prit une forte envie d'aller voir 
auffî tant de merveilles. Son fils lui demanda. 
la permiflîon de raccompagner*^ il y con- 
fentît d'un air bourru , parce qu'il ne faifoit 
jamais rien die bonne grâce. D'abord qu'il; 
vit là mùfon: des rofes , il la convoita : il 
ne prie pas feulement garde aux charmans 
habitans de ce beau lieu ; & pour commen*- 
cer à s'en emparer >,il dit qu'il y vouloit cou-- 
diercefoir-là.. 

La» Bonne Fenime &t très^fachée d'une- 
telkiréfolutiom. Elle entendit uatîntamarie.^. 
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& vît un défordre chez' elle qui Teffraya. 
Qu'allez- vous devenir > s'ëcria-t-elle ^ heu- 
reufe. tranquillité que je goûtois^Le moin- 
dre air de fortune renverfe tout- le calme de 
la vie. 

Elle donna au roi un lit excellent , & fe 
retira en un coin du logis ^ avec fa petite 
famille. Quand le méchant roi fut couché , 
il lui fut impoifible de dormir , & ouvrant 
les yeux , il vit au pied de fon lit une petite 
vreille , qui n'étoit pas plus haute que le 
coude , &L qui étoit aufli large ; elle avoit 
de grandes ^ lunettes qui couvroient tout fon 
vîfagej elle lui faifoitdes grimaces effroya- 
bles. Les lâches font fujets à la peur; il ea 
çut une épouvantable , & il fentit en mémie- 
temps mille pointes d*aiguilles qui le per-^ 
çoient de toutes parts. D'ans un ii grand 
touanent de corps & d'efprit, il fut éveillé 
toute la nuit ; & Ton fît un bruit étrange. 
Le roi tempêtoit^ &c difoit des paroles qui 
îi'étoient point du tout bienféantes à fa^ 
dignité. Dormez ^ dormez, firer lui dit: Ia= 
perdrix, ou laiffez-nous dormir: fi Tétat 
de la royauté eft rempli de tant d*inqwiét- 
tudes, j'ainie encore mieux être perdrix que. 
d'être roi. Ce prince acheva de s'épouvanter 
axes paroles;; il commanda qu'on prît la^ 
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perdrix 9 qui (e repofoit dans une jatte dé 
porcelaine ; mais elle s'enfuît à cet ordre , 
& s'envola en lui battant des ailes ilir le 
vifage. 

Il avoit toujours la même vifionj & il 
fentoit les mêmes piquûres; il étoit fort 
effrayé > fa colère en devint plus furieufe. 
Ah ! dit-il y c eft un charme de [cette for- 
cière, qu'on appelle la Bonne femme; il 
faut que je me délivre d'elle & de toute 
fa race , & que je la faffe mourir. 

Il feleva j ne pouvant demeurer dans fon 
lit ; &c dès que le jour parut , il commanda 
à les gendarmes de prendre toute Tinno- 
^Mnte petite famille, & de la conduire dans 
des cachots ; il fe les fit amener devant lui> 
pour être témoin de leur défefpoir. Ces char- 
mans vifages y qui étoient tous arrofésj de 
pleurs 9 ne le touchoient point, au con-^ 
traire , il en avoit une maligne joie. 

Son fils , dont le tendre cœur étoit dé- 
chiré par un fpeâacle fi fenfible^ ne pouvoir 
tourner les yeux fur Mirtis fans refTentir 
une douleur à laquelle rien n'étoit compa-3 
rable. 

Un véritable amant, dans ces occa(1onS| 
fouffre encore plus que la perfonne aimée. 

On prit ces pauvres ianocens ^ ôc on les 
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kmehou déjà , quand le jeune Finfîn 9 qui 
Il avoit point d'armes pour oppofer à ces 
barbares, prit tout d'un coup le cordon de fon 
col. Petite amande, s*écria-t-il , je voudrois 
que nous puilions être hors de la puiiTance 
du roi. Avec fes plus grands ennemis , ma 
chère cerife y continua Lirette. Et que nous 
emmenions le beau prince 9 mon a[éroU ^ 
pourfuivit Mirtis. 

Ils avoient à peine proféré ces paroles j 
qu'ils fe trouvèrent tous dans un char avec 
le prince , la perdrix 6c le fan 9 & s'élevant 
en l'air , ils eurent bientôt perdu de vue le 
roi & la maifon des rofes. 

Dès que Mirtis eut fait fon fouhaît , elle 
s'en repentit; elle connut bien qu'elle s'étoit 
hiiTée inconfidérément emporter à un pre- 
mier mouvement j dont elle n'avoit pas été 
k'. maitreiTe : auifi , pendant toute la route 3 
elle tint les yeux baiffés y & elle eut une 
grande honte. La Bonne Femme lui jeta un 
coup d'œil févère. Ma fille, lui dit-elle, 
vous n*avez pas bien fait de féparer le prince 
de fon père 5 quelqu'injufte qu'il foit^ il ne 
doit pas le quitter. Âh ! madame 9 lui ré- 
pondit le prince 9 ne trouvez pas mauvais 
que j'aie la douceur de vous fuivre. Je ref- 
peâe le roi mon père : mais je m'en ferois 
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cent fois allé fans la vertu 5 la bonté Se ïà 
tendrefle de la reine ma mère, qui m'ont 
toujours retenu. 

En achevant ces paroles, ils fe trouvèrent 
devant un beau palais, où étant defcendusy 
madame Tu-Tu vint au-devant d'eux. C*é- 
toit la plus jolie perfonne du mondé 9 jeune y 
vive> gaie. Elle leur fit cent honnêtetés , & 
fcur avoua que c'étoit elle qui leur avoit 
fait tous les plaifirs qu'ils avoient eus dans 
leur vie , & qui leur avoit donné de même 
la ccrifi , £a{erole , & f amande ) dont la 
vertu étoit finie puifqu'elle les avoit auprès 
d'elle. 

Et s'adreflant particulièrement au prince y 
elle lui dit qu elle avoit entendu parler mille 
fois des déplaifirs que fon père lui avoit faits; 
qu'elle lavertUToit d'avance qu'il ne Taccusât 
pas du mal qui lui pourroit arriver : qu'à 
la vérité elle lui faifoit bien quelques mali- 
ces ^mais que c'étoit-là tout au plus où pou? 
voit aller fa vengeance. 

Après cela y elle les aflura qu'ils feroient 
tous très-heureux chez, elle ; qu'ils auroîent 
des troupeaux à garder, des Ijoulettes, des 
arcs , des flèches 6c des lignes ; qu'ils fe diver* 
l»roiem à- cent plaifirs différens.. Elle léus 
Amuu- des. habits de berger d'une gentilldSî^ 
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Bifinîe , &c au prince comme aux autres :[ 
leurs noms & leurs dèvifes étoient fur leurs 
houlettes» Dès le foir même le jeune prince 
changea la fienne avec celle de Taimable 
Mîrtis, 

Le lendemain madame Tu^Tu les mena 
dans^ les plus charmantes promenades du 
inonde ^ & leur montra de bons pâturages 
pour leurs moutons ^ & un beau pays pour 
la chaiTe. Vous pouvez,'* leur dit-elle > aller 
de ,ce côté jufqu a cette belle rivière , n'aller 
jamais à ITautre bord; & de ce côté- là ^ 
chaiTez dans les bois ^ mais prenez garde ^ 
çontinua-t-elle^ depaffer un grand chêne qui 
eft au milieu de la forêt ; il ef{ fort remar* 
quable , parce qu'ail a les racines & le tronc 
de fier. Si vous allez plus avant ^ il pourroit 
vous arriver des malheurs dont je ne ùlu^ 
rois vous garantir -^ ^ 9 après cela ^ je ne 
ferois peut-être pas en état de vous fecou* 
rir promptement^ car une fée a bien de Toc» 
cupation. 

Ces jeunes bergers l'wbrèrent qu*ils fe- 
roient exaôement ce qu elle leur prefcrivoit;, 
& (e mettant à conduire leur troupeau tous^ 
quatre , madame Tu-Tu demeura avec la: 
Bonne Femme. Elle remarqua quelque in-r 
qjuiétude dans fon air : Qu'avez - vous ^ 
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madame, lui dir- elle ? 'quel nuage s'élève 
. dans votre efprit? Je ne vous nierai point, 
reprit la Bonne Femme, que j'ai de la peine* 
de les laiffer ainfi tous enfemble. Il y a quel- 
que temps que je vois , avec chagrin , que 
Finfin & Lirette s'aiment peut-être plus que 
de raifon; & voici, pour m*accabler ^ une 
autre amitié qui fe forme ; le prince & 
Mirtis ne fe haïffent pas , je crains d'a- 
bandonner leur jeuneffe à Tégarement de 
leurs coeurs. 

Vous avez fi bien élevé ces deux jeunes 
filles^ répliqua madame Tu-Tu, que vous 
ne devez rien craindre ; je réponds de leur 
fageffe : je vais vous éclaircir de leur deftîn. 
Elle lui apprit que Finfin étoit fils du mé« 
chant roi y & frère du prince ; que Mirtis & 
Lirette étoient fœurs, & filles du défiint roi 
qu'il avoit mourir > frère de la reine fa femme y 
& que ce cruel roi avoit époufée y qu'ainfi 
ils étoient fort proches parens ; que ce mé- 
chant roi étant monté fur le trône , après 
avoir comnûs m^ horreurs y les voulut 
combler en faifant mourir ces deux princeffes ; 
que la reine fit tout ce qu'elle put pour Pem- 
pécher , & que n'y pouvant réuffir , elle 
Tavoit appelée à fon fecours; qu'alors elle 
avoit dit à k reine qu'elle les fauveroit^ mais- 
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qu'elle ne le pouvoit faire à moins qu'elle 
ne prît auffi foo fils aîné ; qu'elle lui r^pon- 
doit qu elle le reverroit un jour heureux : 
qu'à ces conditions , la reine avoit confenti 
à une réparation qui lui paroiffoit d'abord 
dure ; qu'elle les avoit tous trois enlevés , 
& les avoit voulu confier à fes foins comme 
à la pcrfonne la * plus digne d'un tel emploi. 
Après cela la fée la pria de fe mettre en 
repos, Taffurant que l'union de ces jeunes 
princes rendroit k paix à tout le royaume ^ où 
Finfin régneroit avec Lirette. 

La Bonne Femme écouta tour ce difcours 
avec une grande admiration , mais ce ne fut 
pas iàns laiiTer tomber quelques larmes, Mde« 
Tu- Tu en fut furprife , &£ en demanda le 
Ibjet, Hélas ! dit-elle, ]e crois qu'ils vont per- 
dre leur innocence par cette grandeur à 
laquelle ils vont être élevés 5 & qu'une for- 
tune fi éclatante va corrompre toute leur 
vertu. ^ 

. Non > reprit la fée , ne craignez point un 
fi grand malheur, vous leur avez donné de 
trop bons principes ; on peut être roi & 
honnête homme. Vous favez qu'il en eft un 
dans l'univers, qui eft le modèle des par- 
faits monarques ; ainiî calmez votre efprit : 
je vais être avec vous autam qu'il me fera 
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poffible ; j'efpère que vous ferez fans ennui. 

La Bonne Femme la crut, &c au bout 
de quelque temps elle fentlt une grande fatîs- 
faâion. Les- jeunes bergers fe ^ trouvoient 
fi contens auffi , qu^ils ne défiroient que la 
.continuation d'une fortune H agréable. Leurs 
plaifirs y quoique tranquilles , né laiiToient 
pas d'être vifs : ils fe voyoient tous les jours, 
& les jours leur fembloient encore trop 
courts. 

Le mauvais roi apprit qu'ils ëtoient chez 
Mde. Tu-Tu ; mais tout fon pouvoir ne les 
en pouvoit pas ôter. Il favoit toutes les dit- 
pofitions de (es charmes; îl vit bien qu'it 
ne les fauroit avoir que par rufe ; il n'avoit 
pu habiter dans la maifon des rofes , par les 
•malices continuelles que Mde, Tu-Tu lui 
faifoit : il l'en haïfToit plus , auffi bien que 
la Bonne Femme , & cette haine même re« 
tomboit jufques fur fon fils» 

^ employoit toute forte de flratagêmes 
pour avoir en fa puiflfance quelqu'un de ces' 
quatre jeunes bergers ; mais fon pouvoir & 
fes artifices ne s etendoient pas fur les terres 
de Mde. Tu-Tu. 

Un jour malheureux ( il en eft de tels 
que l'on ne peut éviter) ces aimables ber- 
gers avoient parte leurs pas du côté dii 
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chêne fatal: la belle Lirette apperçut fur 
un arbre à vingt pas de*là y un oHeau d'un 
fi rare plumage, qu'elle eut tiré plut6t fa • 
flèche qu'elle n*y eut penfé, & voyant 
Toifeau mort , elle courut pour le prendre. 
Tout cela fe fit promptement & fans ré* 
flexion , de forte que la pauvre Lirette fe 
livra à fa perte , & fe trouva prife elle- 
même, car il lui fut impoffible de pouvoir 
s'en retourner ; elle n'avoit qu'une volonté 
impuiffante. Elle reconnut fa faute, & tout 
ce qu'elle put faire, fut de tendre les bras 
pitoyablement à fes frères & à fa fœur» 
Mirtis femit à pleurer, & Finfin, fans héfi- 
ter j courut à elle. Je veux me perdre avec 
vous 3 s'écria-t-il , & dans un moment il 
l'eut jointe. 

Mirtis vouloit les aller trouver , le beau 
prince la retint. Allons avertir Mde. Tu-Tu^ 
lui dit-il, c'èft le plus grand fecours que 
nous puiffions leur donner. En même- temps 
ils virent les gens du méchant roi qui les 
prirent : tout ce qu^ils purent faire de part 
& tf autre fut de fe crier adieu. 

Le roi avoit fait mettre là ce bel oifeau 
par fes clraffeurs, pour fervir de piège à ces 
bergers: il s'étoit bien îrttendu à l'aventure 
qui arriva* On mena Lirette & Finfin de^ 
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Vont ce cruel prince, il leur dit mille injures, 
& les fit enfermer dans une obfcure & forte 
prifon : ce fut alors qu'ils regrettèrent bien 
de ce que leur petite cerife & leur petite 
amande n'a voient plus de vertu. Le fan 8c 
la perdrix les furent trouver ; mais le fan 
ne pouvant les voir , jeta quelques larmes 
de douleur, & voyant que le roi comman- 
doit qu'on le prît & qu'on l'écorchât tout 
vif, il fe fauva à la courfe vers Mirtis : la 
perdrix fut plus heureufe , elle les voyoit 
tous les joprs à travers la grille de leur prifon ; 
par bonheur le mauvais roi ne s'Aoit pas 
avifë de les faire féparer. Quand on s'aime , 
c'«ft un plaifir de foufFrir enfemble. 

La perdrix revoloît tous les jours , & alloît 
dire de leurs nouvelles à Mde, Tu-Tu , à 
la Bonne Femme & à Mirtis : Mirtis ëtoit 
très-affligée , & fanS le beau prince , elle 
auroit été inconfolable. Elle fe réfolut d'é- 
crire à ces pauvres captifs par la fidelle per- 
drix ^ elle lui pendit une petite bouteille 
d'encre au col avec du papier , & lui mit 
une plume au bec. La bonne perdrix ainfi 
chargée , fe rendit aux grilles de la prifon : 
ce fut une grande joie à nos jeunes bergers 
de la revoir ; Fuifin avança la main , 6c 
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prît tout ce qu'elle avoit^ après quoi ik fe 
mirent à lire. 

MiRTis ET LE Prince^ 
à Lirette & à Finfin. 

Savez -vous que nous languiiïbns 
Depuis une fi dure abfence 5 
Qu'inceflamment nous foupirons , 
Que peut-être nous en mourrons. 
Nous, Taurions déjà fait, je penfe. 
Si nous n^avions plus d'efpérance : 
Nous foutenons notre vertu ' 

Depuis que madame Tu -tu 
Nous afTure de votre vie> 
Lirette & Finfîn, croyez-nousr. 
Nous vous verrons malgré l'envie , 
Et nous aurons un fort bien doux^ 

Cette Lettre fit un puiffant effet fur l'ef- 
prît de Lirette & de Finfin : ils en conçu- 
rent une grande joie^ & firent fur-le-champ 
cette réponfe : 

Lirette et Finfin, 

à Mirtis & au Princç. 

Nous avons requ votre Lettre 

Avec un extrême plaifir , 

Nous avons fu le reflfentir 

Plus qu'on ne dcvoit £e promettre. 

Dans ces lieux fi remplis d*horreur , 

Notre tourment feroit extrême , 
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Si nous n'avions pas la iloucenr 
* Qjue nous rencontrons en nous-mêmes. 
Avec Tobjet qui (ait charmer , 
On ne refTent aucun fupplice i 
Et pour ceux qui lavent aimer. 
Tout peut fe tourner en délice. 
Adieu, beau Prince, adieu Mirtis; 
Ayez une ardeur mutuelle , 
Sous une tendrelTe fidelle 
Soyez toujours aflujettis. 
Vous nous donnez une efpérance 
Laquelle nous reflentirons : 
Le plus grand bien que nous aurons, 
Nous viendra de votre préfence. 

Flnfin ayant attaché ce billet au cou de 
la perdrix , elle s'envola bien vite. Les jeunes 
bergers la virent avec confolation ; mais la 
Bonne Femme n'en pouvoit recevoir depuis 
qu'elle étoitféparée de ces perfonnes fi chères, 
& qu'elle favoit en fi grand péril. Que ma 
félicité eft changée y difoit-elle à Mde. Tu-Tu : 
je ne fuis dans le monde que pour être per- 
pétuellement agitée ; je croyois avoir pris le 
feul parti qui pouvoit me mettre dans le 
repos: qu'on eft borné dans les vues que 
Ton prend ! Et ne favez-vous pas j reprit la 
fée , qu'il n'eft point d'état dans la vie où 
Ton puiffe vivre heuretix. Je le fais y s'écria 
triftement la Bonne Femme ^ & fi Ton ne 
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fait fon bonheur foi-même ^ on le trouve 
rarement ailleurs. Mais , madame , voyez lîn 
peu le fort de "mes enfans y je vous prie ; 
je ne faurois vivre inquiète comme je le fuis: 
ils ne fe font pas reffouvenus de Tordre 
que je leur avois prefcrit 5 reprit Mde. Tu-Tu; 
snais fongedns au remède* 

Mde. Tu-Tu entra dans fa Kbliothèque 
avec la Bonne Femme, Elle lut prefque 
toute la nuit : & ayant pris enfin un grand 
livre , qu'elle avoit fouvent négligé , quoi- 
qu'il fût couvert de lames d'or, elle fe plon- 
gea tout-à-coup dans une triflefTe exceffive. 
Après bien du temps-, & fur la petite pointe 
du jour 9 la Bonne femme voyant quelques 
larmes qui tom&oient fur les feuillets de fon 
livre 9 ofa prendre la liberté de lui demander 
la caufe de fa douleur. Je m'afHige, lui 
dit-elle , pour le deflin irrévocable qui vient 
de s'offrir à ma conaoifTance ; j'en frémis 
& je tremble à vous le dire. Sont-ils morts, 
s'écria la Bonne Femme ? Non , pourfuivit 
Mde. Tu-Tu; mais rien ne peut les fau*- 
ver y fî vous ou moi ne nous allons pré*. 
fenter pour afTouvir la vengeance du roi. 
Je vous avoue la vérités madame , pourfui- 
vit la fée , je ne*me fens pas aflfez d'amitié 
pour eux 9 oi aiTez de courage pour aller 
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ainfi m'expofer à fa fureur , & je crois aufllî 
qbe peu de perfonnes feroient capables de 
le faire. Pardonnez- moi, madame , répliqua 
la Bonne Femme avec une grande fermeté , 
î*irài trouver le roi ; rien ne m'eft diffi- 
cile pour fauver mes enfans; je lui don- 
nerai de bon cœur tout le.fang que jVi dans 
les veines. 

Mde. Tu-Tu ne pouvoit affez admirer 
une fi grande réfolution ; elle lui promit de 
l'affifter de tout ce qui feroit en fon pou- 
voir; mais qu'elle le crôyôit borné en cette 
rencontre par la faute qu'ils avoient faite* 
La Bonne Femme prit congé d'elle , & ne 
voulut point dire fon deifein à Mirtis nî 
au prince , de pçur de s'attendrir & de les 
affliger. 

Elle partît , la perdrix vola toujours à côté 
d'elle ; & ayant paffé Tarbre de fer > la per- 
drix arracha avec fon bec une petite moufle 
qui étoit autour du tronc, & qu'elle mit 
dans les mains de la Bonne Femme. Quand 
vous ferez au plus grand péril où vous 
puiffiez être , lui dit-elle , jetez cette moufle 
îur les pieds du roi. Le Bonne Femme retint 
•bien ces paroles ; & à peine eut - elle fait 
encore quelques pas , qu'elle fut prife par les 
gens que le méchant prince tenoit toujours 

aux 
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aux environs des terres de Mde. Tu -Tu. 

On l'amena devant lui. Je te tiens donc, 
méchante créature , lui dit-il , je te ferai 
mourir par les plus cruels fupplices. Je ne 
fuis venue ici que pour cela , lui répondit- 
«lie , & tu peux exercer ta cruauté fur moi ; 
épargnes mes enfans qui font jeunes , &c 
incapables d'avoir jamais pu t'oflfenfer; voilà 
ma vie que je t'abandonne. 
^ Tous ceux qui entendirent ces paroles 
croient pénétrés de pitié pour une telle gran- 
deur d'ame ; le roi feul n'en fut point ému. La 
reine ^ qui étoic préfente , verfoit un torrent 
de larmes ; le roi en fut fi indigné contre 
elle , qu'il l'auroit tuée fi on ne fe fût mis; 
emre deux. Elle fe fauva en faifant des cris 
pitoyables. 

Le roi barbare fit enfermer la Bonne Fem- 
me , ordonnant qu on la nourrît bien ^ afia 
de lui rendre une prompte mort plus afFreufe. 
Il commanda qu'on emplît un abîme de cou- 
leuvres , de vipères & de ferpens , fe fai-- 
fant un plaifir d'y voir précipiter la Bonne 
Femme. Quel genre de fupplice ! qu il eft 
épouvantable \ 

Les officiers de cet injufte prince lui obéi- 
rent à regret j &: quand ils fe furent acquittés 
de cette funefte commiflion , le roi fe rendit 
Tome ri. K 
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fur le lieu. On voulut lier la Bonne Fem-» 
ine ; elle pria qu-on la laifsât , les affurant 
qu'elle avoit affez de courage pour aller en 
cet état à la mort ; & conlîdérant qu'elle 
n'a voit pas de temps à perdre , elle s'ap- 
procha du roi , & lui jeta fa moufle fur 
les pieds. Il etoit auprès de TefFroyable 
gouffre ; & voulant le confidérer encore 
avec plaifîr 5 les pieds lui glifsèrent y & il 
tomba dedans. A peine y fut-il , ique toutes 
ces bêtes fanguinaires fe jetèrent fur lui , 
& le firent mourir en le piquant. La Bonne 
Femme fe trouva en la compagnie de fa chère 
perdrix , dans la maifon des rofes. 

Pendant que ces chofes fe paflbient ^Finfin 
& Lirette ëtoient prefque morts de misère 
dans leur affreufe prifon ; leur affeâion in- 
nocente les retenoit encore à la vie. Ils fe 
difoient des chofes bien triftes & bien tou- 
x:hantes , quand ils apperçurent tout d'un 
coup les portes de leur prifon qui s'ouvri- 
rent ; & Mirtis , le ï>eau prinee , & madame 
Tu-Tu y qui fe jetèrent à leur cou y & qui, 
leur parlant tous à ia fois , ne laifsèrent pas 
dans ce défordre de faire entendre la mort 
du roi. C'ëtoit votre père , Fitifin , aufli- 
bien que celui du prince , lui dit madame 
Tu - Tu ; mais c'étoit un dénaturé &c un 
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tyran ^ il a voulu cent fois faire mourir la 
reine. Allons la trouver. Ils y allèrent. Sa 
vertu lui fit donner quelques regrets à la 
mort du roi fon mari ; Finfin & le prince 
fatisfirent aufli aux devoirs de la nature. 
Finfin fut reconnu roi , & Mirtis & Lirette 
pour pfinceffes. fis furent tous enfemble à la 
maifon des rofes , pour voir la généreufe 
Bonne Femme : elle penfa mourir de joie 
en les embraffant. Ils lui dirent tous qu'ils 
lui dévoient la vie , & plus que la vie , puif- 
qa*ils lui dévoient leur bonheur. 

Ce fut pour lors qu'ils fe crurent véritable- 
ment heureux. On célébra ces mariages 
avec une grande pompe; le roi Finfin époufa 
la princeffe Lirettô , & Mirtis le prince. 
Quand ces belles noces furent faites^ la 
Bonne Femme demanda la permiffion de fe 
retirer à la maifon des rofes ; on eut bien 
de la peine à y confentir , mais ils fe ren- 
dirent à fa volonté. La reine veuve voulut 
aufli demeurer avec elle le refte de fa vie : 
Ta perdrix & le fan y pafsèrent auffi leurs 
jours. Ils étoient tous rebutés du monde > 
ils trouvèrent de la tranquillité dans cette 
retraite : madame Tu-^Tu les alloit fou vent 
vifiter , aufli - bien que le roi & la reine , 
le prince & la princefîe. 

Kij 
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Heureux qui pourroit imiter , 

Tout ce que fit la Bonne Femme; 
Une pareille grandeur d'ame 
Trouve bien de quoi mériter. 

Bcueils cruels , on vous peut 'éviter f 

On ne craint guères le naufrage , 
Qjiand on peut laiflèr tout avec tant de courage. 
Conduite , efprit, vertu, que Vqn doit à vos foins. 

Vous paroitfez dans les befoins. 
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LES. 

CHEVALIERS ERRANS 

. E t 
LE GÉNIE FAMILIER, 

Par Madame la Comteffc d'Aulnoy. 

r 

ELMEDOR DE GRENADE. 

LiA nuit avoit à peine enveloppé la -terre 
de fes ténèbres , quand il arriva fur le^ 
tords du Tage un chevalier couvert d'ar- 
mes noires. Son cafque, qui étoit chargé 
de plumes feuilles-mortes ôc blanches 5 avoit 
la vifière à demi levée , & laiffoit voir un 
vifage où la douleur & la beauté étoient 
peintes. Il portoit à fon bras un écu d'a- 
cier bruni. L'ony. voyoit une rofe arrachée 
avant qu'elle fût éclofe , &c^ un grenadier 
renverfé fur la terre, & pour devife ces 
paroles: Du même coup. Lq cheval qu'il 
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111 Les Chevaliers 
'itiontoit ëtoit noir comme jais^ mais d'unie 
démarche fi fière ^ qu'il relevoit encore la 
bonne mine de fon maître. Ce chevalier y 
après avoir fuivi le fleuve quelques .ftades , 
s'enfonça dans un bois qu'il trouva fur fa 
main droite^ & ayant defcendu de cheval > 
& donné fon cafque à fon écuyer y il fe 
coucha fur ITierbe y pour y rêver à (es mal- 
heurs ^ & à des projets de vengeance contre 
celui qui en étoit la caufe. 

Une voix qu'il entendit à côté de lùî , 
l'obligea de faire trêve à fes triftés ré- 
flexions. Ceflez y Adelinde^ difoit cette voix, 
de vouloir me. perfuader de vivre , & de 
chercher du fecours à mes malheurs : ]é 
n'en dois plus attendre que de mon dé- 
fefpoir. 

Des paroles fi touchantes n'eurent pas 
frappé les oreilles de notre chevalier ^ que 
reprenant fon cafque des mains de fon 
écuyer , il traverfa des halliers qui 1 empé« 
choient de voir la perfonne qui fe plai- 
gnoit. Il n'eut pas fait vingt pas , qu'il ap* 
perçut deux femmes couchées fur l'herbe > 
dont l'une , qui ne paroiflbit pas avoir 
plus de quinzç ans, étoit une beauté qui 
ne pouvoit être furpaffée aux yeux du 
chevalier , que par çellç de la perfonne 
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qu'il rcgrettoît à tous les momens de fa vie. 
Madame, lui dit- il, les plaintes que je 
viens d enteadre fortir de votre belle bou- 
che , ne peuvent me laiffer douter que vous 
ne foyez accablée de chagrins mortels ; & 
je ferois heureux , fi > avant que de finir 
ma trifl:e vie y je pouvois détruire les enne- 
mis qui vous oppriment ; & pour vous 
obliger à prendre quelque confiance en mon 
procédé fincère ^ je vous dirai que je fiiis 
Elmedor de Grenade, chevalier de la fu- 
nefte épée> connu dans toutes les Efpagnes 
par fon amour pour l'admirable Alzayde. 
Seigneur y lui dit l'inconnue 9 qui s'étoit le- 
vée dès qu'Elmedor lui avait parlé^^ votre 
nom eft fi célèbre dans tout Tunivers ;f qu'il 
fiiffit qu'on l'entende prononcer , pour être 
perfiiadé que rien n'eft impoffiblç à votre 
bras. Pardonnez - moi fi les malheurs ef- 
froyables qui me perfécutent , me forcent 
d'accepter les offres généreufes que vous 
me faites; mais pour que vous connoif- 
fiez les ennemis que vous aurez à com* 
battre ) fouffrez que je vous apprenne mes 
avantures. 
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HISTOIRE 

D£ LA PRINCESSE ZAMÈE y, 
ET DU Prince Almanson. 

Je fuis fille de Zamut , roi de Fez ^ & de 
la reine Zamare. Le nombre d'années qu'ils 
furent fans avoir d'enfans me fit regarder 
d'eux comme un don du ciel ^ à qui ils 
.dévoient toute leur tendreffe; le peuple 
fuivoit leur exemple, hc j'étois les délices 
de toute la cour. 

Le peu de beauté que les dieux m'avoîent 
donnée , & la couronne de Fez que je de- 
vois porter un jour , obligeoient une par- 
tie des princes de l'Afrique à venir me 
rendre hommage? & à ne rien épargner, 
pour me plaire. Jamais la cour de Fez n'a- 
voit été fi brillante ; Ton y voyoit tous 
les jours des tournois & des courfes de 
chevaux , dont je donnois les prix. 

Entre ce grand nombre de chevaliers & 
de princes qui étoient attachés à moi^ 
celui de Maroc y furhommé le Terrible i 
à caufe de fa grandeur extraordinaire j & 
d'un regard farouche qui le rend très-défa- 
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gréable , étolt celui que le roî mon père 
me deftinoît ; & il lui avoit promis de ne 
point apporter dobftacle à fon amour, fi 
)y voulois confentir. Des promeffes fi flat- 
teufes redoubloient les foins de Zoroaf- 
tre , c'étoit ainfi qu'il fe nommoit ; mais 
plus il me témoignoit d*emprefferfient , & 
plus j'avoîs de haine pour lui. Jetois dans 
un chagrin mortel de Tamitié que le roî 
avoit pour lui, & je difois fouvent à la 
reine ma mère , pour qui je n'avois rien 
de caché , que je mourrois plutôt que de 
confemif à Tépoufer. 

Dans ce temps-là Zoroaftre , pour célé- 
brer le jour de ma naiffance , fit publier 
un tournois , 6c invita par des cartels , qu'il * /: 

envoya dans toutes les cours d'Efpagne ^^^f^i 
& d'Afrique ) les chevaliers à venir avouer j^ 
que la princeffe de Fez . Temportoit fur! 
toutes, les beautés de la terre. Un défi fv - 
outrageant pour toutes les princeffés , que 
tant d'illuftres chevaliers adoroient , les obli- 
gea de fe rendre à Fez ; & le jour du tour- 
nois étant arrivé, le roi, la reine & moî> 
nous nous plaçâmes fur des échafauds, 
couverts de riches tapis de velours bleu 
brodés d'or 5 que Ton avoit élevés devant 
la place deftinée pour ce divertiffemeor. 

K v 
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Toute la cour fuperbement parée étoît 9 
nos pieds ; & les juges du camp ayant ou- 
vert la barrière ^ Ton vit paroître Zoroaf^ 
tre couvert d*armes d*or , enrichies aux 
extrêiTikés d'émeraudes. Ce que Ton voyoit 
de fa cafaque étoit de velours vert brodé 
d^or. Sop. cafque étoit couvert de mille 
plumes vertes & couleur de. rofe; i! por- 
loit à fon bras un bouclier de même métal 
que fes armes, où Ton avoit repréfente 
une Vénus , qui me donnqit une pomme 
d'or , & pour devife ces paroles r /c /ui 
cède. 

Après avoir paffé devant le roi 5 & nous 
avoir falués d'un air fier & fuperbe y il* 
alla fe mettre au bout de la carrière 5 pour 
attendre ceux qui voudfoient lui difputer la 
viftoire. Il n'y fut pas un quart - d'heure > 
qu'un chevalier Se préfenta , dont la mine 
haute & altière attira les regards de tout 
le monde 5 mais fon bras ne répondit pas à 
fa démarche 5 & Zoroaftre fe fut bientôt 
défait de cet erirremi ; il fut encore le vam-* 
queur de plusieurs autres , '6c il ne doutoit 
point d'emporter le prix > qui érok mon 
portrait entouré de gros diamans f quand 
un bruit confus que l'on entendit parmi le 
peuple 9 donna une attention tiouvelle* U 
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étoït caufé par un chevalier qui demanda 
d'être reçu à combattre. Dieux ! quelle vue 
pour moi , & que ce jour m'a coûté de 
larmes 1 Cet. aimable inconnu ëtoit armé 
d'une cotte d'armes d*argent , ëmailiëe de 
bleu; fa cafaque étoit bleu & argent ; une 
quantité de plumes de la .même couleur 
pendoit derrière fa tête , & fon écu ar-^ 
genté comme le refte de Ces armes, avoit 
au milieu un rubis d'une groffeur extraor* 
dinaire j taillé en coeur , &c pour devife 
ces mots : Pour la plus telle. Son cheval 
étoit bhnc comme de la neige > & il étoit 
fi fier de porter le plus charmant de tous 
les hommes , qu'il faifoit trembler ia terre 
fous (es pas. Toute la cour ne pouvoit fe 
lafTer d'admirer ce bel inconnu; mais pour 
moi 9 je vous avoue que ]e n'ai jamais 
fenti un fi grand trouble 9 ni plus de joie 
que de le voir terrafTer daàs fa féconde 
carrière le terrible Zoroaftre, Tout le monde 
s'écria qu'il méritoit le prix ; & les. juges du 
camp l'ayant fait defcendre de cheval , le 
condttiArent au pied de Téchafaucl i]u roi , 
qui m^ordonna de lai;doi*ner mon^rtrait; 
Il le reçut avec ^ un air fr noble , qtf*ifl m*eii 
parut encore plus aimable. 
hi& Cûurfes étant iimes, je fulvisia reîn^ 

K vj 

Digitized by VjOOQ IC 
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ma mère au palais ; & le foir il y eut un 
bal magnifique où tous les Chevaliers fe 
trouvèrent , hors Zoroaftre > que fon combat 
avoit tellement ébranlé; qu'il fut contraint 
de garder le lit quelques jours. 
. .UinconnU) que nous connûmes pour le 
prince de Tune , furnommé le Chevalier du 
foleil, parce qu*il avoit toujours porté cet 
aftre fur fon écu , jufqu'au jour du tour- 
nois , y vint fuperbement habillé. Il attira 
les regards de toute laffemblée une féconde 
fois 5 .& s'il nous avoit paru. le dieu de la 
guerre dans le combat 5 nous le prîmes pour 
le dieu d'amour dans ce nouvel ajuftement. 
Mon cœur ne put fe défendre de tant de 
charmes , & de quelque fierté que je vou- 
luffe m'armer , il fallut céder à ce jeune 
héros : mes yeux firent le même effet fur 
fon ame : tant que le bal dura > il ne re- 
garda que moi , & je connus avec plaîfir, 
qu'un même feu commençoit à nous embrafer. 
Quelques jours fe pafsèrent depuis Ton 
arrivée 3 fans qu'il me parlât que par fes 
ïoins & fes regards ; mais une après-dînée , 
que j'éÈois feule avec mes filles dans moa 
aw>artement : Madaiîie , me dit-il, ce cœur 
qui s'étoit réfervé jufqu'à préfent pour la 
plu5i belle , a trouvé, ce qu il cherchoit j la 
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prlnceffe Zamée ne peut avoir de rivales 
qui ofent lui difputer le prix de la beauté; 
mais que j'ai lieu de craindre que ce foible 
hommage ne foit rejeté , & qu'elle ne me 
rende le plus malheureux de tous les hom- 
mes ! U eft fi doux , repris-je en fouriant, 
d'emporter le prix glorieux que vous m'of- 
frez , que vous ne devez pas appréhender 
d'être rebuté. Si je fuis affez heureux pour 
que vous acceptiez mes vœux & mon 
amour > reprit Almanfon, je vous jure^ ma 
princeffe , que jamais Chevalier n'aura aimé 
plus conôammcnt^ & que je n'emploierai 
tous les momens de ma vie qu'à vous mar- 
quer ma reconnoiflance. Ne pas rebuter 
vos hommages, lui dis-je d'un air plus fé- 
rieux , n'eft pas accepter vptre amour ; les 
princefles comme moi ne peuvent recevoir 
pour Chevalier que celui qui leur eft offert 
par ceux qui ont droit de difpofer de leur 
deftinée ; c'éft à vous à mériter leur choix , 
fans attendre de moi qu'une obéiffânce 
aveugle , pour ce qu'ils voudront m'ordon- 
ner. Je vous demande pardon , Madame,' 
me dit Almanfon y d'avoir expliqué trop 
favorablement vos paroles ; je devoîs favoir 
qu'un aveu fi charmant doit coûter des 
années de peines & de fouffrances. Sei-t 
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gneur., lui répondis-je en me levant pour 
aller chez la reine , qui venoit de m'en- 
voyer dire de l'aller trouver^ vous dire 
que vous obligiez le roi mon père de m'or^- 
donner de vous écouter j |C'eft vous dire 
qee l'on feroit bien aife d'en avoir la per- 
miffion; Se fi ce n'eft pas affez pour vous 
rendre heureux , c'eft du moins tout ce que 
)e puis fure pour vous. 

J'étois fi proche de Tappartement de la 
reine 5 quand j achevai de parler , qu*Al- 
manfon ne put me répondre que par une 
profonde révérence qu'il me fit en me 
quittant la main. J'entrai dans le cabinet de 
la reine , avec une émotion fijr le tifage ^ 
qu'elle auroit aîfément remarquée ; mais la 
nouvelle qu'elle avoit à m'apprendre , lui 
faifoit trop de peine , pour lui permettre 
de m'exanrinen Zamée , me dit - elle , le 
roi 5 malgré, tout ce que je lui ai pu dire, 
m'ordonne de vous difpofer à époufer le 
prince de Maroc dans huit jours : il lui a 
donné fa parole, & tout fe difpofe pour 
achever ce funefte mariage. 
X Vous jugez bien 5 généreux Chevalier > 
que fi j^avôis appréhendé cet hymen quand 
je n'avois qu'une averfion fans fondement, 
quel défefpoir il me çaufa dans un temps 
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OÙ mon cœur ne pouvoir trouver qu*AU 
manfon digne de ma tendreffe. Je ne ca- 
chai point ma douleur à la reine ma mèrer 
elle me donna des foupirs; mais elle me 
dit qu'elle ne pouvoit rien fur Tefprit de 
TÀmut y àc qu'il falloit me rëfoudre à obéir* 
Après ces cruelles paroles , je me retirai 
dans ma chambre , d'où j'envoyai Adelînd$^ 
dire au prince de Tune ce que ]e venois 
d'apprendre > & qu'il fit ce qu'il jugeroit 
à propos pour me conferver à fon amour : 
ce Chevalier , outré de colère , fut trouver 
le roi mon père , & lui avoua la forte 
paflion qu'il avoit pour moi : Zamut le 
reçut très-bien 4 mais il lui dit que fa pa- 
role étant donnée à Zoroaftre, il ne pou- 
voit recevoir l'horncur qu'il vouloir me 
faire. Ce fut un redoublement de douleur 
pour mon cœur , qui fut bien fenfible quand 
Adelinde vint me dire cette cruelle réponfe : 
}e paiTai toute la nuit à me plaindre , &cle 
matin j'appris que le prince de Tune ayant 
Éait appeler fon rivaU après un combaÉ 
long & fanglant 9 avoit bleffé dangereufe- 
ment Zoroaftre , &c i'avoit défarmé -y qu'il 
étoit aofli un peu . bleffé à 1 épaule ^ èc 
qu'il s'étoit éloigné de Fez de quelques ftîk-) 
des 'y que le roi mon père faifoit panfei h^ 
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prince de Maroc avec un foin extrême ; 
qu'il étoit dans une colère effroyable contre 
Almanfon, & qu'il lui avoit envoyé défen- 
dre de paroître jamais à fa cour. 

De fi triftes nouvelles me firent tomber 
prefque fans vie 5 dans les bras de mes fem- 
mes. La r«ine étant avertie de cet acci- 
dent, courut auprès de moi ; & par fes 
pleurs, & par fes cris 5 me fit ouvrir les 
yeux ; mais ce fut pour me voir dans un 
état fi digne de pitié , qu'elle étoit inconfo- 
lable. Zamut vint dans ma chambre ; &C 
me trouvant toute en larmes : Je veux 
croire , me dit-il , que les blefliires de Zo- 
roaftre caufent votre douleur > ne pouvant 
m'imaginer que vous foyez affez peu inf- 
truite de votre devoir & de mes volontés > 
pour donner des pleurs au prince de Tune. 
"Les dieux nous rendront le prince de 
Maroc, ^& je veux vous le faire époufer 
avant qu'il forte de mon royaume > pour 
le punir du chagrin que nous caufe fa far* 
taie valeur. Le roi me quitta après ces 
cruelles paroles , & la reine pafla le refte 
dju jour à me confoler* 

Le foir elle envoya fecrètement favoir 
des nouvelles du prince Almanfon , & je 
lui fis faire des complimens.. Ce prince , 
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charme des bontés de la reine 9 lui écrivît > 
pour la fupplier de lui permettre de venir 
le lendemain, dëguifé , dans te palais, Tes 
bleflures étant très-légères : la reine lui ac- 
corda cette grâce , dans le deffeln de le per- 
fuader de quitter le royaume de Fez , de peur 
que le perfide Zoroaftre ne le fît affaflîner. 
Almanfon ne manqua pas de venir k 
l'heure qu'on lui avoit marquée ; nous lui 
apprîmes ( après avoir donné un quart 
d'heure aux plaintes que notre fort nous 
arrachoit ) , qu'un enchanteur , des amis du 
prince de Maroc, Tavoit entièrement guéri 
de (es bleflures ; mais que le roi craignant 
un fécond combat , le faifoit garder dans 
le palais , jufqu'à ce qu'il m'eût époufée ; 
ce qui devoit fe faire dans trois jours. La 
reine , fans lui donner le temps de parler , 
lui dit ) que s'il avoit de la confidération 
pour moi , il devoit s'éloigner de Fez ^ & ne 
pas m'expofer au chagrin mortel d'être caufe 
de fa mort. Si la princefle y madame , ré- 
pondit Almanfon , confent d'époufer mon 
rival , je ferai ce que vous me confeillez i 
non pour conferver ma vie y mais pour l'aller 
finir loin de ks yeux. Je ne confentirai ja- 
mais d'époufer Zoroaftre, lui répondis-jej: 
mais vous n'en ferez pas plus heureux , puif* 
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que je ne puis me donner à vous fans Taveii 
du roi mon père & de la reine. Mais fi 
Zamut ^ me dit - il , vous force d'achever 
votre mariage , quel moyen aurez -vous 
pour vous en défendre ? La mort y m*écriai- 
je , fi mes pleurs ne peuvent le toucher. Ah î 
madame , dit-il à la reine en fe jetant à (es 
pieds, que de maux vous pouvez empêcher, 
ïî vous voulez me permettre d'enlever cette 
charmante princeffe î Je vous promets^. foi 
de chevalier j de lui mettre la couronne 
de Tune fur la têce , dès que nous y ferons 
arrivés j & d*avoir toute ma vie une obéit 
fance aveugle pour vos ordres. La reine, 
étonnée d'une propofition fi hardie , le re- 
fufa avec colère ; mais à la fin elle fe laifia 
toucher à nos brmes. Almanfon penfa mou* 
rir de joie à oet heureux changement de 
fa fortune ; & après avoir protefté à la reine 
qu'elle n auroit jamais Heu de fe repentir de 
(es bontés y il fe retira pour donner ordre 
à fon départ.' 

Le lendemain , à l'heure marquée , il me 
vînt prendre , & ce ne fiit pas fans une vive 
douleur , que je me féparai d'une fi bonne 
princeffe : mais Tamour l'emportant fur la 
nature , je fuivis Almanfon ^ avec la feule . 
Adelinde. A la porte du palais > nous trou^ 
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vâmes un écuyer du prince , qui nous te» 
noit des chevaux prêts ; nous montâmes 
deffus , & pous fortunes de Fez & du 
royauipe, fansavanture ; mais un jour^ paC- 
fant dans une fombre forêt , nous enten-» 
dîmes quelqu'un qui fe plaîgnoit dans Té- 
paiffeur du bois. Almanfon pouffa fon che- 
val de ce côtë-Ià > & vit une femme affez 
belle , qui paroiffoit très-affligée : Généreux 
chevalier , lui dit-ellç dè^ 'qu'elle Tapper-»» 
çut , venez délivrer une princeffe des mains 
d'un géant monftreux , qui la captive à un 
/ftade d'ici , dans un château où elle fouffre 
des tourmens infupportables ; les dieux ont 
Trffry^rfîrtfl terrible nvjciT ture àvotrgtra ^V 
ocTa fée des Grandeurs me l'a prédit. J'airi- 
vai , comme cette femme achevoit de par- 
ler,, & je fis ce que je pus pour détourner 
Almanfon de cette entreprifè ; maïs Tenvîe 
de remporter cette viâoire l'emporta fur 
mes prières ; il me pria de l'attendre un 
moment , & partit avec cette femme. 

Je le fuivis malgré lui , & je vi$ que ^ 
dès qu'il (Wl fur les foffés de ce château ^ 
le pont s'anaifla , la porte s'ouvrit , ^ce 
malheureux prince étant entré avec l'inccm- 
nue , le château fe referma. Jamais douleur 
ne fut égale à la mienne > quand je ne vis 
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plus Almânfon ; je Tappelai vainement toii^ 
le refte du jour & de la nuit ; mes cris n' 
mes larmes n'étoient point écoutés : les 
prières d'Adelindé & de Técuyer de mon 
cher prince auroient été inutiles pour m'ar- 
racher de ce lieu fatal ; mais à la pointe 
du jour un chevalier parut à côté de moi > 
4jui me dit , que je ne trouverois de fin aux 
malheurs d'Almanfon & des miens que fur 
les bords du Tage , & difparut après ces 
paroles. Je fuivis fes ordres , je quittai ce 
funéfle château ? où je laiffai tout ce qui 
pouvoir me faire aimer la vie , pour venir 
fur les bords de ce fleuve. Il y a un an 
que j'y demeure , fans avoir vu Texécution 
des promefTes de Tinconnu. Faffe le ciel î 
généreux chevalier , que ce foit à vous à 
qui cette aventure foit réfervée. 

Qu'elle me la foit ou non , reprit Elme- 
dor , dès que la princefTe eut achevé de par- 
ler , je ne laifferai pas delà tenter , dès que 
vous m'ordonnerez de partir : trop heureux 
charmante Zamée , fi je puis vous rendre 
un prince fi accompli , & qui mérite fi bien 
votre tendrefle ! Dès que le jour paroîtra , 
reprit la princefle de Fez , je vous con- 
duirai au féjour qu'habite le malheureux 
Almanfon ; mais comme la nuit n'efl pas 
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encore avancée > allons prendre un léger 
repas , & quelques heures de repos dans 
une cabane dont j'ai fait mon palais , de- 
puis que j'ai perdu mon cher prince. Elmedor 
n'ofa refufer Zamée ; & pour la première 
fpis , depuis la mort d'AIzayde y il fe coucha 
dans un lit* Il n'y fut pas tranquille , fes 
mortelles douleurs le tinrent éveillé jufqu'à 
l'aurore. Honteux qu'elle le trouvât au lit , il 
fe leva; puis s'étant fait armer > & ayant fu que 
la princefle Zamée étoit prête , il fut l'aider 
à monter à cheval. Ils marchèrent tout le 
jour fans fe repofer ; mais leurs chevaux ne 
pouvant fournir à leur impatience, ils s'ar- 
rêtèrent dans une prairie arrofée d'un ruiA 
fçau , qui faifpit uyi murmure agréable. Ils 
n'y eurent pas refté une heur^ , qu'ils apper- 
çurent un chevalier , que Zamée reconnut 
pour 21oroa(lre ; la frayeur de retomber dans 
fes mains lui fit jeter un criiî perçant , qu El- 
medor lui en demanda la caufe ; & la prin- 
çefTe lui ayant nommé le chevalier terrible ^ 
il remonta à cheval , & prenant fon caf- 
que & fa lance des mains de fon écuyçr , 
il fut au-devant du prince de Maroc 5 commç 
il venoît de reconnoître la belle Zamée, ' 
Chevalier , lui dit Elmedor , je yiens d'apr 
prendre gue tu es indigne de porter c^ nom , 
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puifque tu te fers de la force pour pofledef 
une princeiTe qui ne t'aime point. Et qui 
es - tu ) lui répondit fièrement Zoroaftre j 
qui prends le parti d'une infidelle , que je 
ne cherche qu'afin de la punir de fes cri- 
mes ? Si je fuis vainqueur je te l'appren- 
drai 9 reprit le prince de Grenade ; mais ne 
perdons point un temps précieux en difcours 
inutiles. En difant cela , Elmedor lui porta 
un coup de lance 5 qui ne fit que l'ébranler 
dans les arçons ; & celle de Zoroaftre s'é-» 
tant rompue contre la cotte d'arme de fon 
ennemi , ils commencèrent à faire briller 
leurs funeftes épées. Zamée , tremblante 
pour fon défenfeur , faifoit des vœux au 
ciel pour qu'il ne pérît point dans ce com- 
bat. Elle fut bientôt hors de crainte. Zoroaf^ 
tre , percé de coups , tomba aux pieds de 
l'invincible chevalier de la funefîe épée. 
Zamée courut au prince , & lui demanda 
s'il n'étoit point bleffé ; & voyant couler 
fon fang d'une plaie qu'il avoir au bras droit > 
elle i arrêta de ks belles mains : & ce qu'elle 
venoit de lui voir faire lui fit efpérec- qu'il 
délivreroit bientôt fon cher Ahnanfon. 

On laiflTa le foin à Técuyer du prince de 
Maroc du corps de fon maître ; & la 
princeffe ? avant de partir , voulut apprendre 
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lâes nouvelles de la reine fa mère > & ce que 
le roi fon père difoit de fa fuite. 

Quand on fut votre départ > madame j 
lui dit récuyer , le roi ne doutant point que 
la reine ne fut de votre intelligence , par 
l'averfion qu'elle avoit toujours eue pour 
le prince mon maître y la fit prifoilnière dans 
fon appartement , & la maltraita beaucoup 
pour lui faire dire où vous étiez allée avec 
le prince de Tune. Mais cette vertueufe 
princeffe voyant qu'elle ne pouvoit cacher 
que vous n euffiez fuivi Almanfon , & ayant 
peur que Ton envoyât fur vos traces , dit 
que vous étiez allée chercher un afyle chez 
la reine de Grenade votre tante. Zamut la 
crut , & envoya fur le chemin de Grenade 
pour vous ramener à Fez , où il vous def- 
tinoit les tourmens les plus cruels. Zoroaf- 
tre , au défefpoir de votre fuite > partit de 
Fez fans attendre le retour de ceux nue l'on 
avoit envoyés après vous ;^& depuis un an 
nous avons parcouru toutes Içs Efpagnes 
plus d'une fois ; enfin , fon mauvais deftin 
l'a conduit dans cette prairie , où cet* invin- 
cible chevalier vient de lui faire trouver la 
fin de fes malheurs. 

La princeffe de Fez n'entendit pas , fans 
verfer des larmes , les chagrins qu'elle eau- 
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foit à la reine fa mère ; mais le prince l'ayant 
affurée qu'il la i^emettroit bientôt en état de 
la revoir avec fon cher Almanfon ? elle re- 
monta à cheval & commença à marcher. L'a* 
gitation du cheval fit falgner la bleiTure 
d'EbTiedor ; Zamée ëtancha fon fang avec 
une herjje qu'elle appliqua fur la plaie > & 
le contraignit de s'arrétçr dans un bourg 
qu'ils rencontrèrent fur leur chemin. L'é-. 
cuyer du prince y fut chercher un chirur- 
gien, qui , après avoir vifité fa blçffure , 
lui dit 9 qu'il faloit garder le lit au moins 
trois jours , quoique la plaie fût fort légère : 
la princeffe eut toutes les peines du monde 
d'obtenir du chevalier qu'il prit ce peu de 
repos ^ & le voulant laiÏÏer mettre au lit> 
elle fe retira dans une autrç chambre, où elle 
pàffa la nuit. Le lendemain 5 ayant fu que le 
prince dormoit d'un fommeil tranquille , elle 
ne fortit de fa chambre que quand elle ap- 
prit qu'il étoit éveillé y & s'étant informée 
dç l'état de fa fanté ; elle rfeù. que trop 
bonne pour un maUieurçux , madame 5 lui 
dit-i^; & Alzayde me Teft venu reprocher 
dans ce moment de fommeil y que la perte 
du fang que j'ai faite m'a caufé. Je Tai vue 
cette admirable perfonne , dans une chambre 
du château où eft Almanfon , à ce qu'il m'^ 
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paru dans mon fonge , couverte d'un voile 
de gaze noire , me reprocher le peu de foin 
que j'avois de la retirer du tombeau y &: 
de la venger. J'ai voulu me jeterà fes pieds 9 
& lui dire que le ferment que j'avois fait 
de punir ks ennemis , m'empêchoit de la . 
fuivre y & que je n'avois pas perdu un 
moment pour les chercher ; mais TefFort que 
j'ai fait pour embraffer fos genoux m'a ré- 
veillé* Ce fonge j reprit la princefle de Fezi 
me paroit myftérieux : Alzayde n'eft point 
morte , elle habite fans doute la même pri- 
fon que mon cher prince. Ah ! madame ^ 
lui dit Elmedor en verfant quelques larmes $ 
je ne puis douter de Talmut mon écuyer , 
qui Ta vue expirante j & qui m'a annoncé 
fes dernières volontés. Si je favois votre 
hiiloire , reprit la princefTe y & que vous 
euffiez la même confiance en moi que j'û 
eue en -vous , je vous parlerois avec .pluiî 
d'affurance y & Talmut, pourroit m'en feire 
le récit, pendant que l'oYi panferoit votre 
bleflure. Ehnedor ne put refufer à Zamée 
ce qu'elle lui demandoit ; &: le chirurgien 
étant entré , elle fortit avec l'écuyer 6ç 
Adelinde , ordonnant à celui d'Almanfôn 
de ne point quitter le prince. Elle fut dans 
un petit bois , qui étoit derrière la maifon ; 
Tome ri. L 
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& ayant cherché un endroit où elle fût à 
labri du foleil , elle s'affit fur Therbe , & 
Talmut s'étant mis à (qs pieds avec Adelinde , 
il commença Thiftoire de fon maître en ces 
termes. 



HISTOIRE 

DU Prince Elmedor de Grenade y 

& de la pnncejfe Al^ayde. 

\0 U s fâvez fans doute , madame , dît 
Talmut , que mon maître eft fils du roi de 
Grenade & de la reine Ermendine, dont 
la beauté & la vertu font les délices de 
la cour de Grenade. Le prince fut nommé 
Elmedor^ & depuis > par Ces glorieux ex- 
ploits, le chevalier de la funefte épée : il 
cottîiiifença d^être connu fous ce nom à la 
guerre que le roi fon père eut contre les 
Maures Caftillans y où il fit des chofes fi 
au-deffus de la valeur ordinaire 5 qu'il fut 
regardé comme Fauteur de la paix que ces 
peuples furent contraints de nous demander. 
Aptes cette viftoire, il demanda per- 
tniflîon au roi fon père d'aller voyager 
inconnu dans toutes les Efpagnes ; le roi la 
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luî accorda, mais la reine y qui raimoit avec 
tendreffe^ s'y oppofa fortement , parce qu'un 
magicien de {es amis ^ nommé Zamat , lui 
avoit dit que le prince courroit de grands 
dangers dans ce voyage; mais pour l'en j 
garantir , il donna à la reine une bague 
enchantée j qui avoit le pouvoir de détruire 
tous les enchantemens ^ quand on mettoît 
a pointe d'un cœur de rubis, qui y étoit 
enchafféj en haut. La reine voyant qu'elle 
ne pouvoit empêcher fon fils de partir , 
lui donna la bague , & lui fit promettre de 
la porter toujours de la manière que Ten- 
chàiiteur lui difoit. Elmedor le lui promit , 
& fortit de Grenade 5 fuivi de moi feule- 
ment. Après avoir paffé un an à voir toutes 
les cours, nous arrivâmes à Léon, le jour 
d'une courfe de chevaux , dont la princeffe 
Alzayde ^ fille du roi de Léon , donnoit le 
prixj qui ,étoit une épée garnie de rubis 
d'un fort grand prix ; mon prince l'emporta 
avec une adreffe qui lui attira les regards 
de toute la cour ; & il fut le' prendre des 
mains de la charmante Alzayde. Si je ne 
vous avois pas vue , madame , continua 
récuyer, je dirois que la princeffe de Léon 
étoit la plus belle perfonne de toutes les 
Efpagnes : jamais tant de majefté n'a été 
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accompagnée de tant de douceur. Ses che^ 
veux , qui étoient d'un brun argenté , 
donnoient un éclat furprenant à fbn teinta 
dont les couleurs vives & féparées ne 
pouvoient céder qu'au brillant de (es yeux ; 
enfin ^ tous les charmes de la beauté fe trou- 
voient répandus dans toute fa perfonne.^ 

Elmedor , enchanté de tant d'attraits , 
demeura quelque temps hors de lui-même , 
& fi le roi, à qui Ton avoit dit fon nom, 
ne l'eût obligé de répondre, au compliment 
qu'il lui fit, de longtemps il ne feroit forti 
de la douce rêverie qui l'occupoit. 

Les courfes finies , l'on retourna au palais; 
& le roi ayant contraint mon prince de 
prendre un appartement auprès du fien , il 
y fut changer d'habit^ & revint pàffer la 
foirée chez la reine, où il eut le bonheur 
d'entretenir la princefTe plus de deux heures. 
Que de grâces nouvelles il découvrit dans 
cette converfation ! Son efprit furpaflbit 
encore fa beauté y & une douceur accom- 
pagnée d'une févère modeftie régnoit dans 
toutes (es aftions 5 qui y en infpîrant un 
violent amour 5 défendoit de s'en plaindre. 
Elmedor ne reffentit que trop ce pouvoir 
tyrannique, & il fe retira à fon apparte- 
ment le plus amoureux de tous les hommes» 
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Tous les jours fuivans ^e fervîrent qu'à 
redoubler fes chaînes , & à les rendre plus 
fortes que la mort ; le temps ne nous la 
que trop fait connoître, 

J'ai fu d une fille de la princeffe , nom- 
mée Sanchée 5 pour qui j'ai eu quelque 
paflion , que cette admirable perfonne fentit 
pour le prince un tendre penchant , qu'elle 
combattit en vain , & que , quelque févère 
. <|ue fûtiP vertu , elle ne fut point fâchée 
de voir que ks beaux yeux en avoient fait 
la conquête ; mais elle cachoit fi bien (es 
fentimens y qu Elmedor ne lui voyant qu'une 
civilité modefte , doutoit fi elle connoiffoit 
qu il Tadoroit. Divine Alzayde y difoit - il 
quelquefois tout bas en la regardant , eft-il 
poffiye-ipiê^mes foupîrs & mes regards 
ïanguifTans ne vous apprennent pas que je 
fidy Te plus amoureux de. tous ceux qui 
vous fervent ? un feu fi pur pourroit - il 
vous ofFenfer ? Dans ces momens il étoit 
.prêt de lui déclarer fon amour ; mais le 
refpe« & la crainte d'être banni par cette 
aimable princeffe le retenoit. Dans ce temps- 
là , le prince des Afturies déclara la guerre 
au roi de Léon ; ce prince 5 pour n'être point 
•furpris par fon ennemi, affembla ks trou- 
pes, & s'étantjnis à leur tête 5 marcha 
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.>j^ fur la frontière avec Elmedor, qui vouluf 
l'accompagner. II ne put prendre congé de 
la prinçeffe qu'en préfence de la reine. Elle 
avoit craint de n'être pas maîtreffe de lui 
cacher le chagrin qu'elle avoit de le voir 
partir pour une guerre qui devoit être fati- 
glante. Il fut vivement touché de ne pouvoir 
lui dire que ce n étoit que pour lui marquer 
que tous fes jours lui étoient confâcrés , 
qu'il aUoit combattre les ennem^ du roi 
fon père. Quand nous fûmes au rcndez'-vous 
de l'armée , le roi de Léon voulut en don- 
ner le commandement fous lui au prince 
de Grenade ; mais il le refufa, en lui difant 
qu*il ne vouloit que Thonneur de combattre 
à fes. côtés. 

Nous fûmes quelque temps fans trouver 
Toccafion favorable de donner la bataille ; 
mais enfin le prince des Afturies, qui étoit 
plus fort que nous> nous la préfenta; elle 
fat terrible pour les deux partis > & la vic- 
toire feinbloit fe déclarer pour les ennemis; 
mais mon prince fit changer le combat de 
face 9 en donnant la mort au prince des 
Afturies. Ses troupes , au lieu de chercher à 
le venger , ne fongèrent qu'à fuir, & laifsè- 
rent le champ de bataille couvert de mou-j 
jans & de morts. . 
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La campagne finît par cette vlâ:oire , les 

ennemis fe retirèrent fur leur frontière ; Se 

Je roi , après avoir donné mille louanges à 

mon maître , s'en retourna à Léon. 

La reine & la princeffe vinrent au-devant 
de nous. Tous les chemins étoient pleins 
de peuple 5 qui difoit tout haut, que pour 
voir le roi de Léon 5 maître d'une partie 
des Efpagnes , il falloit unir le prince de 
Grenade & la princeffe Alzayde. Elmedor 
trouvant l'occafion favorable pour parler de 
fon amour , s'approcha du chariot d' Alzayde, 
-qui n'avoit avec elle queSanchée. Madame^ 
lui dit-il , les dieux quelquefois s'expliquent 
par la bouche des peuples. Oferois-je pré- 
tendre que cet oracle ne feroit pas le malheur 
de la divine Alzayde ? Monxœur, que Ces 
.premiers^ regards ont enflammé de la plus 
refpeftueufe paffion qu'ils feront jamais 
naître, n'attend depuis ce fatal moment, 
pour fe faire connoître , qu'il le pwrffe fans 
vous déplaire ; c eft à vous > charmante 
princeffe , de condamner mon amour à, un 
.filence éternel, ou de me permettre de me 
-dire votre chevalier. Seigneur, reprit Al- 
zayde en rougiffant, fi les dieux veulent 
unir la couronne de Léon à celle de Grenade,, 
en vain je voudrois l'empêcher j maisfouffrez 

L iv 

Digitized by VnOOQlC 



14^ Les Chevaliers 

que j'attende qu'ils s'expliquent par des voix 
moins tumultueufes : laiffez - moi douter 
jurqua ce moment de leurs profonds dé- 
crets ^ & ne me contraignez pas d'oubliw 
que nous vous devons la viftoire y pour ne 
me fou venir que de Foffenfe que vous me 
faites, en me parlant d'un amour que je ne 
dois écouter que par les ordres du roi & 
de la rdne ma mère. S'il ne falloit que les 
ordres de ces perfonnes facrëesj lui répondit 
le prince > j'aurois lieu (de croire qu'ils ne 
. me feroient pas contraires. Mais, fi , comme 
je n'en puis douter, madame, j'ai le mal- 
heur de vous déplaire, je faurai punir ce 
cœur téméraire, trop rempli d'un feu cou- 
pable j puifqu'il eft défavoué de celle qui 
l'a fait naître. Le roi, qui s'approcha du 
chariot d'Alzayde , l'empêcha de répondre 
à Elmedor ; mais quelque contrante qu'elle 
fe fît pour cacher le tendre penchant qu'elle 
avoit pour lui, eUe lui fit figue de fe retirer, 
avec un. regard fi tendre , qu^il oublia ce 
qu*elle lui avoit dit de -trop fév,ère. 

Depuis ce jour y Elmedbr commença 
d'efpérer de n'être pas indifférent à la prin- 
ceffe. Il redoubla fes foins & fon amour , 
avec un refpeft fi touchant > que la belle ' 
Alzayde liû avoua que,û le toi (on pér<i 
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SLpprouvolt fa paffion , elle ne lui feroit pas 
contraire. 

.: Dans ce temps - là , madame , continua 
récuyer , le cartel du prince de Maroc fut 
apporté mla cour V & mon maître demanda 
la permlffion au roi & à la princeffe d aller 
combattre, pour foutenir fes charmes. Al- 
zayde le refufa, par une modeftie qui la 
rendoit encore plus digne du foin qu'El- 
medor vouloit prendre de lui faire remporter 
la viftoire ; mais le roi , qui Taimoit avec 
tendrefle^ & qui n'étoit point fâché de Tat- 
t^ement que le prince de Grenade avoit 
pour fa fille , lui permit de combattre y & 
de fe dire fon chevalier, & obligea la 
princeffe de lui donner une écharpe qu'elle 
portoit ce jour - là , pour attacher lepée 
qu'elle lui avoit donnée à la courfe de 
chevaux.^ quand nous arrivâmes à Léon, 
La princeffe obéit avec une rougeur fi obli- 
geante, que mon prince crut, qu'avec ces 
marques de fon bonheur y il vaincroit Zo- 
roaftre & tous les chevaliers de la terre ; 
& prenant congé du roi, de la reine &c 
d'Alzaydcj nous prîmes le chemin de Fez, 
Nous .marchâmes les premières journées 
de notre voyage fans aventures ; mais étant 
" arrivés fur le bord d une rivière, qu'il falloit 

Lv 
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pa^'^er pour entrer dans l'Afrique ^ nous^ 
attendîmes quelque temps des bateaux de 
pécheurs > qvi pêchoient dans cet endroit^ 
enfin nous en vîmes aborder un , & Elme-- 
dor lui ayant dit qu'il avoit af&ite de l'autre 
côté du fleuve > nous entrâmes dans fon 
bateau. Mais , madame ^ nous n'eûmes pas 
pris le courant de l'eau y que nous tombâmeis 
dans unaffoupiffement, dont nous ne pûmes 
nous garantit. 

A notre réveil ^ nous nous trouvâmes 
dans un palais magnifique , bâti dans, une 
isie de la mer d*Afi:ique. Tout ce que ^n 
peut fouhaiter poj^r rendre \m Ueu enchaaté > 
fe trouvoit dans celui-là > foit pour la gran- 
deur des bâtimens , la fi^raptuofité des meu- 
bles, ou la beauté des jardins ^ &cla quantité 
des jets d eau , qui y par des figures diffé- 
rentes , rerapliffoient des canaux de marbre 
& de porphyre. Les bois , par leur aimable 
fraîcheur y mettoient à couvert du foleil ; 
•les allées de jafmins, d'orangers & de gre- 
nadiers > où des oifeaux de mille plumages 
différens faifoient un concert qui enchantoit 

cœur & les oreilles ; enfin un printemps 
éternel, qui régnoit toujours dans cetaimable 
féjour, le rendoit celui des dieux. Elmedor 
fut furpris de Te voir dans un fi beau paiais ; 
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Çc îl ëtolt dans cette première furprife que 
caufent les chofes extraordinaires, quand il 
vit entrer unç jeune & belle perfonne > 
fuivîe de plufieurs nymphes ^ toutes plus 
aimables les unes que les autres. Elmedof > 
lui dit la dame> les dieux > à qui la vie des 
iéros comme vous eft chère,. m'ont fait . 
connoître que le tournois de Fez vous de** 
voit être fatal. Ne me veuillez point de 
mal de vous avoir éloigné de ce lieu funefte 
à vos jours^ iM^ ne peut difputer le prix 
de la beauté à la belle Alzayde , & lé cartel 
de Zoroaftre ne détruira point ks charmes. 
Dès que le temps de ce dangereux diver- 
tiffement fera paffé, le même bateau qui 
vous a conduit dans ce palais , vous raraè-i. 
nera par un chemin beaucoup plus court 
auprès de la charmante princeffe de Léon, 
fi vous ne trouvez rien ici qui puiffe vousi 
arrêter. Rien ne peut m'arrêter loin de mat 
princeffe , interrompit le prince emporté 
par fa paffion; & quoique je voie ici tout 
ce que la nature a de plus parfait , les 
dieux m'auroient fait plus' de plaifir de me 
laiffer mourir en combattant , pojur foutenir 
les charmes de la divine Akay de , que d© 
me faire languir loin de fes beaux yeux.-^ 
le temps , reprit la dame , en lui préfoft* 
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tant la main pour defcendre dans les fardms 7 

vous fera peut-être changer de fentiment. 

Après avoir fait quelques tours dans un 
parterre où fe voyoient les plus belles' fta* 
tues du monde, elle Ijii^jyropofa de courrç- 
contre une de (es nymphes, dans lihe grande 
allée d'orangers ; lui difant que tous les 
chevaliers que la fortune conduifoit fur fes 
terres, étoient obligés d'effayer leur légèreté 
avecLiriope, ( c'étoit ainfi que la nymphe 
fe nommoit.) Elmedor ^Bj^voulut pas fe 
difpenfer de cette badine coutume , dont il 
ne favoit pas le myftère. Il partit en mêjne- 
temps 'que la nymphe , & £ut à la fin de 
Tallée plus de vingt pas avant elle ; mais 
il fe trouva fi ëchaufFé de Texercice •qu'it 
venoit de faire 9 qu'il but beaucoup de Teau» 
d'une fontaine qui fervoit de but aux cou- 
reurs, quoique fa couleur fut noirâtre &> 
très-défagréable au goûti II n'eut pas avalée- 
de cette eau, qu'il crut n'être jamais forti de 
ces lieux depuis qu'il voyoit la lumière* 
Alzayde fe trouva effacée de fon coeur ; & 
fa paffion n'étant pas moins forte , fans fé 
fouvenir de celle qui Favoit fait naître , it 
crut que la fée Défirée en étoit Tobjet ; & 
s' approchant avec empreffement , il reçut 
les complimens qu'elle lui fit d'avoir vaincu 
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Lîrlope> avec un air fi tendre j qu'elle s*ap- 
plaudit en elle - même d'avoir bien rëuffi. 

La nuit étant venue, nous retournâmes 
au palais, où Ton fervit un fouper délicieu>rJ 
Après être forti de table. Ton paffa la foi- 
rée à écouter un concert charmant; & l'heure 
de fe retirer étant venue > l'on conduifit le 
prince dans fon appartement j où ^ fans 
fonger à la belle Alzayde, il dormît tran--. 
quillement toute la nuit. 

J'ai fu depuis > que la fontaine enchantée 
qui avait fait un iî prodigieux changement 
ans Elmedor , tirpit fe fource du fleuve 
Stjpç^&r que^la-fee-ypar un cHarnre extraor- 
,dinaire , avoit ajouté à fa vertu naturelle 
celle de fe rendre l'objet de l'amour du 
chevalier. Je fus encore par iine de" fes 
nymphes y qui eut quelque bonté pour moi, 
que Défirée ayant un jour paffé à Léon, 
pour aller cueillir des herbes fur les monr 
tagnes qui entourent ce royaume , avoit vu 
le prince de Grenade ; qu'elle avoit conçu 
pour lui une tendreffe fi violente , qu elle 
avoit réfolu de l'attirer dans fon isle; que 
l'occafion du tournois lui avoit paru favo^ 
Table ; & qu'elle nous avoit envoyé ce 
bateau fatal , qui nous avoit conduits dans 
fon palais» 
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Cependant le prince > charmé des bontés 
de la fée , paffoit les plus heureux momens 
<du monde. Rien ne s'oppofoit à {qs délîrs, 
tout le prévenoit , & la fée , par mille diver-i 
tiffemens nouveaux , Tamufoit agréablement. 
Tantôt , dans de petits chars d'ébène traînés 
par des licornes plus blanches que la neige ^ 
.ces deux amans accompagnés de nymphes 
parées d'habits galans alloient fe promener 
fur le bord de la mer , & les poiflbns de ce 
•terrible élément venoient fe rendre dans les 
filets que le prince leur tendoit ^ forcés 
d'obéir aux enchantemens de Déiirée. D'au- 
tres fois , montés fur des chevaux dont la 
légèreté égaloit celle des daims , ils couroient 
après les bêres les plus cruelles, qui, fans 
pouvoir éviter le trait fatal qu'Elmedor leur 
lançoit , venoiçnt tomber à ks pieds. Enfin , 
,goûtant des plaifirs plus tranquilles , ils s*amu- 
•ibient à voir danfer les nymphes & les 
faunes fur ime herbe fraîche & parfemée 
de fleurs; mais plus fouvent encore^ con- 
tenu dé s'expliquer leur tendreffe , fans 
autres témoins que leur amour > ils paflbient 
fes journées entières dans les endroits du 
bois les- plus fombres & les plus reculés du 
commerce des hommes. 

Un jour que le prince , impatient de voir 
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h belle fée^ qu'il n'a voit point trouvée dans 
fbn appartement , fut la chercher dans ut* 
cabinet de myrthe, où elle alloit fou vent ^ 
il fut abordé par un homme qui avoit ua 
air fi majeftueux , qu*il lui imprima du ref* 
peâ: & de la crainte. Que fais-tu ^ malheu-^ 
reux Elmedor > lui dit cet inconnu l Tu 
languis dans une molle oifiveté, pendant 
que le cruel Afmonade , ayant conquis le- 
royaume de Léon , tient ta princeffe cap-- 
tive. Ne te fouvient-il plus de Tamour que 
tu as juré à la divine Alzayde ? Vois fi ta 
fée a rien qui approche de fa beauté* En 
diiânt ces paroles, il lui donna fon portrait ;. 
& Elmedor , honteux de ces reproches , & 
frappé de ces traits , qu'il avoit fi long- 
temps adorés , demeura quelque temps hors 
de lui - même. Sors de Tenchantement - qui 
te rend efclave, continua Tinconfiu. Pour- 
quoi as - tu oublié de te fervîr de la bague- 
que la reine ta mère te donna en fortant 
de Grenade ? mets-la du côté qu'elle porte, 
fa fatalité , & tu verras fà divine vertu- 

Elmedor s'étant reconnu au difcours que 
faifoit r>enchanteur Zamat, regarda à foa 
doigt > & vit que fon anneau avoit la pointe 
en bas. Il liiivit le confeil de xe fage ma,-* 
gîcien > & fe retrouva tel qu'il étoit à Léotu 
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D rougit de colère des momens qu'il avoît 
donnés à la fée Défirée ; & voulant deman- 
der à Zamat comment il teroit pour fortir 
de cette isle, il ne le trouva plus. Preffé 
d'aller fecourir fa princeffe > il courut au 
palais , & m'ordonna de préparer (es che- 
vaux. Comme il fut prêt de partir , la fée 
avertie de fon deffein vint pour l'arrêter j 
mais fans être touché de fes plaintes, ni 
de (es pleurs , nous fortimes de fon palais Se 
de risle enchantée. 

Nous trouvâmes un vaîfleau dans le port, 
prêt à faire voile pour paffer le trajet de mer 
qui la féparoît de la terre ferme > & re- 
montant à cheval , nous continuâmes notre 
voyage. Un matin ? comme nous fortions 
d'une fombre forêt , nous vîmes venir à 
nous un Chevalier armé de toutes pièces, 
monté fut un fuperbe courfier, qui vînt 
aborder le prince. Elmedor , lui dit - il , je 
fuis le chevalier vengeur des . infidélités : 
celle' qûe'7tir''âs fàïtê à la fée Défirée be- 
peut fe réparer que par ta mort. Je fuis 
fon frère , auffi favant qu'elle dans les en- 
chantemens ; mais me croyant affez fort 
par ma valeur pour te faire repentir du tort 
que tu lui as fait , je ne veux me fervir 
que de mon épéç. Voyons donc fi elle eft 
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auffi dangereule que tes charmes , reprit 
Elmedor en tirant la fienne, & fi je faurai 
trouver auffi bien fiendroit mortel des en- 
chanteurs, que celui des autres chevaliers. 
En difant ces paroles j il fit faire un demi 
tour à fon cheval y & vint fondre fur le^ 
chevalier avec une valeur étonnante ; leur 
combat fut terrible, & le prince voyant 
couler fon fang avec abondance , redoubla 
fa fureur y & jeta par terre fon ennemi ; 
puis, lui mettant le pied fur la gorge: avoue, 
lui dit-il 5 que tes enchantemens t*auroient 
mieux fervi que ton épée. J'avouerai? dit 
le chevalier > que tu es plus heureux que 
moi, & que ma vie eft dans tes mains. 
Va , lui dit Elmedor , je te la donne j pour 
m'acquitter de ce que je dois à Dëfirée; 
& l'aidant à fe relever & à monter à che- 
val y il le laiffa plein de honte & de dépit. 
Cependant nous fûmes contraints de nous 
arrêter aux premières habitations que nous 
trouvâmes , pour ëtancher le fang des bief- 
fures du prince ; & le faifant mettre au lit, 
malgré l'envie qu'il avoît de voir la prin- 
ceffe , je fus chercher un chirurgien , qui 
me dit que fes plaies étoient très-dangereufes. 
Je vous avoue y madame , que cette nouvelle 
me toucha fenfiblement; mais les dieux, qui 
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réfervoient ce malheureux prince à de plus 
mortels chagrins que la mort , nous donnè- 
rent un fecours auquel^e ne m*attendois pas. 

Pendant que l'on fondoit les bleflures 
d'Elmedor , le maître de la cabane arriva : 
il s'approcha de mon cher prince y &c ayant 
vu l'état des plaies , il fortit , & revenant * 
un moment après, (es mains pleines d'her- 
bes , les pila j & ayant appliqué une com- 
preffe^ trempée dans le jus qu'il en avoit tiré, 
fur fes bleflures, il aflura mon maître que 
dans deux jours il feroit guéri parfaitement. 
• Ce que le berger avoit dit fe trouva véri- 
table ; le prince , après avoir récompenfé 
fon hôte charitable, prit le chemin de Léon, 
&c nous apprîmes d'un homme de qualité 
que nous rencontrâmes , tous les changemens 
qui étoient arrivés dans ce royaume pendant 
notre abfence. 

Afmonade 9 prince de PEftramadure 9 ma- 
gicien cruel & méchaiit , étoit devenu amou- 
reux de la princefle ; il lavoit demandée au 
roi 5 mais ce bon prince ne voulut pas lui 
facrifier fa fille. Pour s*en venger, il vint 
affiéger Léon, & la trouvant fans défenfe, 
.il s'en rendit le maître , & fit mourir le roi 
&: la reine. Pour la princefife, il la fit garder 
dans le palais , Ôc par des foins &c des pré- 
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fensj il prétendoit lui faire oublier fes crimes; 

mais cette généreufe princeffe, méprifant les 

.marques de fon amour, comme ceux de 

fa haine , paflbit des jours bien malheureux. 

Nous ajpprîmes encore qu'Alzayde depuis 

quinze jours étoit tombée malade , & que 

le perfide Afmonade n'en paroiffoit pas plus 

alarmé. Des nouvelles iî trifles firent un 

effet fi terrible fur le cœur d'Elmedor , qu'il 

tomba évanoui : fes plaies fe rouvrirent avec 

une groffe fièvre , qui le mit au bord du 

tombeau. L'inquiétude qu'il avoit du mal 

de fa princefTe m'obligea d'aller à Léon* 

Je trouvai le palais plein de confufion : 

les portes n'en étoient plus gardées, & je 

montai à Tappartement d'Alzayde , fans 

.que perfonne me reconnût. J'entrai dans êC 

xhambre ; mais , dieux ! dans quel état la 

4rouvai-je? les pouleurs de la mort étoient 

peintes fur fon vifage : fes yeux à demi 

fermés , & fa bouche entr'ouverte , paroif- 

jfoient ne plus donner de marque de vie: 

}e iîis percé d'une fi vive douleur j que 

je pouffai ym cri dont Je ne fus pas maître. 

Sanchée > qui étoit toute en pleurs auprès 

de cette belle mourante, tourna la tête^ 

& m'^tant approché : Sanchée, lui dis-j||> 

ne me reconnoiffez-vousrplus? Ah! Tal-s 
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mut, me dit -elle , que le prince de Gre- 
nade eft heureux d'être mort, s*il aimoît 
toujours cette infortunée princeffe ! Moir 
f rince n*efl: point mort , lui répondis - je , 
&c il feroit ici , fans le mal d'Âlzayde , qui 
Ta réduit dans un très - grand danger de fa 
vie. Jufte ciel! s'écria Sanchée , quelle 
fatalité eft attachée à la malheureufe maifon 
de Léon ! La princeffe , continua cette fille» 
avoit trouvé dans fon grand courage de 
quoi braver toutes les cruautés d'Afmonade; 
mais elle n'a pu réfifter à la perte d'Elmedor, 
que ce perfide lui a dit avoir tué dans un 
combat particulier. Depuis ce moment elle 
n'a plus eu de part à la vie : en vain je 
la conjure de me donner quelque figne 
qu'elle me connoît encore ; je n'en puk 
tirer que de profonds foupirs. Afmonade , 
tranquille dans notre défefpoir, nous té- 
moigne une maligne joie , qui redouble 
notre douleur ; mais effayons fi la nouvelle 
que vous venez de m'annoncer , pourroit-Ja 
rappeler à la vie r approchez - vous , me 
dit-elle encore, & parlez-lui de la part du 
prince. Madame 5 dis-je à la princeffe j en 
prenant une de fes belles mains que je preflai 
I^ur la réveiller , Elmedor n'eft point mort^ 
il ne refpire que pour vous ; voulez - vou^ 
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Vabandonner ? A ce nom fi' cher ^ Alzayde 
ouvrit les yeux^ & les tournant de mon 
côté , elle chercha à me connoître. Madame, 
continuai-je, je fuis Tâlmut, que le prince 
de Grenade vous envoie , pour lui faire 
favoir comment il pourra vous affurer de 
fa très - refpeftueufe^ paffion. Talmut , me 
dit-elle, je n'ai plus de part à la vie; mais 
dites à votre maître que , comme je meurs 
pour lui , je veux qu'il vive pour me venger. 
En achevant ces paroles , qu'à peine avois-je 
pu entendre , elle retomba dans une foi- 
bleffe ; & Afmonade étant entré , je me 
retirai. Mais je ne fus pas fur Tefcalier, que 
j'entendis crier ; la princejje eft morte. Pénétré 
de douleur , je retournai auprès du prince y 
& n'ofant lui dire la vérité, je lui dis que* 
Alzayde fe portoit mieux : mais connoiffant 
fur mon vifage les .traces des pleurs que 
j'avois verfées, il ne douta point de fon 
malheur. 

Tout ce que la fureur peut faire dire & 
penfer y ce malheureux prince le dit & le 
penfa ; & fi je ne lui avois dit les ordres 
de la princeffe mourante, il n'auroit pas 
furvécu à cette admirable perfonne. Oui! 
trop infortunée Alzayde , difoit - il , vous 
ferez vengée, j'en jure par tout lamour 
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que j'ai pour votre chère ombre. Je ne 
çonferverai ma vie que jufqu au moment 
que j'aurai appaifé vos mânes irritées. 

Depuis qu'il eut pris cette rëfolution 9 
forcé de prendre foin de fa fanté pour 
mourir plutôt, il fut en. état de quitter le 
lit au bout de quinze jours, & ayant encore 
donné quelque temps pour foutenir les fati- 
gues du cheval , il me renvoya à Léon ^ 
pour favoir ce qu'on avoit fait du corps de 
ià princéffe , & où étoit Afmonade. Je ne 
pus rien apprendre de ce qu'il fouhaitoit , 
que du peuple , qui me dit que le tyran 
avoit fait emporter le corps d'Alzayde avec 
lui; que Sanchée ne l'avoit pas voulu quitter, 
& que le palais étoit fermé. Ce fut en vain 
que je voulus en favoir davantage ^ je fus 
contraint d'aller dire à Elmedpr qu'Afmo- 
nade n'étoit plus à Léçn ; ce fut un redou- 
blement de chagrin pour ce prince infortuné. 
Mais étant réfolu de le chercher ^ufqu'au 
bout du monde , nous partîmes pour l'Eftra- 
madure, croyant que ce perfide, de peur 
que le peuple ne fe foulevât à la vue du 
corps de leur princéffe , étqit allé lui donner 
un tombeau dans une terre étrangère ; mais 
nous ne l'y trouvâmes pas. 

Depuis ce jour-là Tinfortiiné Elmedor a 



Digitized by VnOOQlC 



E R R A N s. lêj 

parcouru toutes les Efpagnes fans trouver 
fbn ennemi, quelque foin que nous nous 
fbyons donnés ; & depuis un an mon prince 
paffe les nuits dans les forêts , & les jours 
dans les lieux où il efpère fatisfaire fa ven« 
geance. 

Je ne croyois pas, dit la princeffe Zamée, 
après jqnè l'écuyêr eut fini foh hiftoire, être 
fenfiblé à d'autres malheurs qu'à ceux qui 
m'accablent ; mais ceux du prince de Gre- 
nade m'ont touché vivement. Retournons 
auprès de lui , pour le foulager par la part 
qu'il nous verra prendre à fa douleur. En 
même-temps la princeffe fe leva ; ôc ren- 
trant dans la chambre d'Elmedor : Seigneur, 
lui dit-elle , vous n'êtes pas le feul qui don- 
nez des larmes à vos infortunes ; elles en ont 
arraché de mes yeux. Je devrois vous dire ^ 
madame 5 reprit le prince , que la compaf- 
iion d'une grande prmceffe comme vous 
adoucit mes maux. Mais , aimable Zamée , 
ils font d'une nature à ne pouvoir être fou- 
lages que par la mort. J'efpère une fin plus 
heureufe y reprit la princeffe de fez 5 depuis 
que j'ai fu votre hiftoire. Je ne doute plus 
que l'admirable Alzayde ne foit vivante. 
Afmonade craignant votre prefence , & fa- 
chant votre retour , a fans doute enlevé la 
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princeiTe de Léon dans cet évanouiflement 
qui la fit croire morte à votre écuyer. Le 
foin qu'il prend de fe cacher n'en peut 
laifTer douter ; & comme je vous le difois 
ce matin > il la tient prifonnière dans ce 
fatal château , d'où vous devez tirer le mal- 
heureux prince de Tune. C'eft ce que l'en- 
chanteur Zamat a voulu vous faire en- 
tendre par le fonge que vous avez fait, 
& nous n'avons befoin, pour finir toutes 
nos infortunes , que de votre fanté & de 
cette merveilleufe bague dont il vous fit 
préfent. Hélas ! madame , reprit le prince , 
fi. notre bonheur n'eft fondé que fur ce fatal 
anneau , qu'il eft incertain ! Je l'ai perdu 
dans le combat du chevalier vengeur, & 
les deftins m'ont privé de ce fecours magi- 
que. Votre valeur, reprit la princeffe,nous 
tiendra lieu de tout; fongez feulement à 
yous guérir. Après ces paroles , Zamée crai- 
gnant de le faire trop parler, fe retira. 

Le lendemain^ elle fut fe promener dans le 
petit bois dont j'ai parlé y accompagnée 
d'Adelinde & de fon écuyer. Elle s'y pro- 
mena quelque temps ; mais le foleil l'ayant 
contrainte de chercher de l'ombre , elle fut 
s'aiTeoir au même endroit où l'écuyer dïl- 
medor lyi avoit conté fon hiftoire. Elle n'y 

eut 
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eut pas ëcé un moment, qu elle entendit une 
perfonne qui patioit aiTez haut. J'avoue » 
madame ) difoit cette inconnue, que Tin* 
confiance du prince Alinzor mérite toute 
votre haine : mais je voudrois qu'elle fût 
^us modérée , 6c que retournant dans les 
Catiaries. . • . . Non , Phénice^ reprit une 
autre perfonne , n efpère pas que je revoie 
lès' hèureufes isles des Canaries y que )e n'aie 
puni l'infidélité du prince de Numidie. La 
fée des Grandeurs m'a prédit que je trou** 
Verois la fin de mes peines dans le royaume 
de Grenade : nous n'en fommes pas éloi^ 
gnées. Je il'en partirai point que je n'aie 
lavé dans! fon faftg l'injure mortelle qu'il 
m'a fâitc.- 

Zaniée, curieufè de voir cette inconnue > 
dont le fon de voix avoît qifelque chofe 
de touchant , fe leva $ Se s avançant ^ elle 
vit deux jeunes chevaliers aflîs fur Therbe, 
La princeffe de Fez fe doutant bien , par ce 
qu'elle venoit d'enteridre , du fujet qui obli- 
geoit cette inconnue de cacher fon fexe , 
fut à elle les bras ouverts , charmée de fa 
beauté & de fa jeuneiTe. Charmante prin- 
ceffe , lui dit-elle , ne foyez point iachée 
que le hafard m'?.it fait connoître que je 
puis vous donner des preuves auffi tendre* 
Tome FI. M 
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de ramitié que Ton ne fe peut empêcher 
d'avoir pour vous , dès qu'on vous a vue 
un momeno Je fuis une infortunée , continua 
Zamée^ accoutumée à plaindre mes mal- 
heurs* Plaignons-nous erïfemble pour les 
foulager. Quelque raifon ,. reprit la. prin- 
cefle des.Cajnaries, que j'aite à^êtxe fâchée. 
d*avoir été connue , je ne puis l'être: d^une 
rencontre fi heureufe , &: le bonbeuF de 
coûter quelque pleurs à une perfonne cOmme 
vous, peut adoucir bien des maux. Mais 
ceux dont apparemment vous m'avez entendu 
plaindre 9 font fi outrageans^ qu'il' n'y a que 
k mort de celui qui me les fait éprouver, 
qui puilTe les guérir. La. mort d'un ennemi 
qui nous a été cher y reprit Zamée , &^ qui 
fouvent nous l'eft encore , quoiqite ndus 
ne le croyions pas , n efi pas toujours, un. 
remède affuré. Mais , ma prinçeffe , çonti-« 
nua-t-elle ^ il n'eft pas temps de djfputer fur 
votre vengeance; quand quelques jours de 
connoiffance m'auront attiré votre amitié , 
je pourrai vous faire convenir de ce que 
je vous dis. Songeons préfentement è vous 
délaffer de vos fatigues dans une petite^habi- 
tation , où les. bleffures d'un grand, prince 
me redennent encore quelques jours. Quel- 
qu'envie que la princeflç des Canaries eût 
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de' fuîvre la route ? elle ne piit réfifter aux 
amitiés de la belle Zamée ; ils prirent en- 
femble le chemin de la' cabane, 6c ren- 
trèrent dans la chambre du prince. 

Il fut étonné de voir avec la princeffe de 
Fez un chevalier d'une beauté fi brillante. 
Mais la charmante Zamée lui ayant expli- 
qué en deux mots cette aventure , il offrit 
à la princeffe des Canaries fon bras & (on 
épée , pour la venger de fon infidèle. Je «ai 
befoin que de ma main , généreux chevalier, 
lui dit-elle, pour le punir; & fi un autre 
bras que le mien faifoit couler fon fang, il 
rae coûteroit des larmes. Je vousTavois bien 
dit, madame, reprit Zamée, que cet ingrat 
vous étoit encore plus cher que vous ne 
croyez. Vous craignez de remettre votre 
vengeance dans des mains trop sûres ; vous 
aimez mieuxy eraployer^^les vôjres. Ne jugez 
point fi mal de ma haine, répondit la prin- 
ceffe des Canaries. Si vous aviez jamais fcnti 
cette cruelle paffion, vous conviendriez que 
le plaifir de fe venger foi-mâme eft fi fen- 
fible , qu'il peutcoûter des larmes quand nous 
en fommes privés. Je ne vois qu'un amour 
déguifé dans tout ce que vous dites , ma belle 
princeffe , reprit celle de Pez ; &. fi ce trojp 
heut:eux Alinzor paroiiIbu-4 vos pieds, fes 
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fouplrs & fon repentir ëteindroient plus sûre- 
ment votre colère que la perte de fa vie. 
Le chirurgien du prince ëtant entré dans ce 
moment, obligea les princeffes de pafler 
dans leur chambre , où j par une conver- 
fation charmante > elles connurent fi bien 
qu'elles ne pouvoient rien trouver de plus 
' aimable qu'elles, qu'elles s aimèrent tendre- 
ment. Et la princeffe Zamée ayant obligé 
celle âes Canaries à lui promettre de ne 
partir qu'avec elle y puifqu'elles alloîent tou- 
tes les^ deux en Grenade , elle la pria le 
lendemain de lui apprendre les infidélités 
d'Alinzor; & défendant qu'on vînt les in- 
terrompre» la belle Canarienne commença 
en ces termes. 



HISTOIRE 

' DB Zalmayde^ Princesse des 

' Canaries y & du Prince de Numidie. 

Vous favez déjà, madame , dit Zalniaydey 
que je fuis princeiTe des Canaries , & félon 
tôute$ 1 les apparences , vous n'ignorez pas 
flu'ayant perdu ma mère^ en me donnant 
le jour ^ le prince mon père la fuivit 
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qaes années après. Je demeurai Tous la con- 
duite de laprinceffe Zantille, fœur de ma 
mère ; & pour gouverner mon état , le prince 
mon père avoit choiiî avant que de mourir y 
le prince des isles Baléares. 

Çétoit un prince très -prudent, & très- 
propre à régir des peuples auffi remuans que 
les nôtres. Mais Tamour, malheureufement 
pour moi , lui fit croire que de tous les biens 
le plus grand 5 c^étoit celui d'être aimé de 
moi. La princeffe Zaïitille fe fervoit de tout 
fon pouvoir > & me ïepréfeiloit "fonscieffe 
que j*avois la main trop foiblè pour foutenîr 
le fceptre ; que les Canariens accoutumés 
au gouvernement de Zénore , ( c'étoit ainfi 
qu'il s'appeloit ) verroient avec joie briller 
ma couronne fur fa tête. 

Toutes <îes " mifons étoient fort peu de 
mon goût, Zénore me déplaifoit beaucoup ; 
& la réputation qu'il avoit d*être grand 
enchanteur , me donnoit une averfion 
pour lui, que je n'ai jamais pu vaincre, 
quoiqu'il m*ait fervîe dans la fuite de ma 
vie , d'une manière dont je lui dois avoir 
obligation. 

La cour des Canaries étoit dans ttt état > 
quand je voulus aller à un temple de Diane, 
qui étoit bâti en terre ferme. La princçffe 

M iij 
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Zantille ne put être du voyage. Elle fe troii- 
voit Incommodée ; & Zénore étoit allé.ap- 
paifer quelque fcyilèvement qui s'étoit feît 
dans la ville de Baléare. Je m'embarquai 
donc avec une fille j que vous voyez avec 
moi , & quelques efclaves y ne voulant pas 
être connue dans ce petit pèlerinage. 

Notre navigation fut la plus heureufe du 
monde , & nous defcendîmes à terre > fans 
avoir eu un moment de vent - contraire. Je 
montai dans un chariot , pour aller jufqu au 
temple. Je me ptomewai long-temps fous de 
grandes allées couvertes^ qui conduifent au 
portique ; & Theure des facrifices étant arri- 
vée , j'entrai dans le temple. Pendant les 
cérémonies y j'apperçus vis-à-vis de moi un 
chevalier d'une taille admirable, qui me 
riegardoit avec une attention qui me fit rou- 
gir. Mais trouvant mille charmes fur fon 
vifage 5 & dans toute fa perfonne f j'eus 
bien autant de foin de ne le point perdre 
de vue , que d'écouter les hymnes que l'ori 
chantoit en l'honneur de la déeffe. Quand 
les facrifices furent achevés, je fortis du 
temple , & mon chevalier me fuivit jufques 
fous le$ allées , où je fis encore quelques 
tours. Cet inconnu étoit mon ombre ; je 
le voyois toujours à côté de moi > &. fes 
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yeux rencontrant les miens , il en fççtit 
un feu fi vif, qu!il paffa dans mon cq^\\x^ 
& çaixiniença de me brûler d'une flamme 
qui n*auroit jamais ifinî , fi cellei.que je fis 
naître. dans fon ame clans le même moment, . 
avoit été det ces flammes y^ftalesi qui ne 
s'éteignent jamais. Cet effet de la fympathie 
fut fi extraordinaire, <^ le prince de Nuipi- 
die (car c'étoit lui) ne put s'empêalier de 
m'abprdér ,.& dq me préféntet lô main pour 
m'aider àrmonter dans -mon- chaript; &.fan$ 
iàvoir fi je devois accepter ce fervicè d'un 
bomme que je- ne connoiffois pas ^ je ne 
pus te reftifer. 

. Mad$m»e., me ditril, il.faut*<pie je fois. 
bieOi^ii^ de ladéefle qu'on adore ici , pour 
aypiri infpiré à fa veftale; de ^'offrir mes 
facrifice^ que demain, puifqu'elle m'a fait 
voir , par ce retardement , la plus admirable 
perfonne qi^e le$ dieux aient jamaisf formée. , 
Cette dam^ p'é^oit donc pasd^ins.lejemplb,» 
repfisrje,; ne ypulant pa^ risceydir. une? 
louange fi^ Çatteufe- j. n'ayant pojnt, vu de 
femme qui ait arrêté mes regards. C*eft que, 
ypi^s ne. .vous. :V9ye^. pas,, madame, reprit 
le. hardi Alinzor. > puvfque vous ne vous 
cpnnoiflçz pas dgns cet^e belle perfonne» 
dont jeosflfçn^ k ty r^nnlque empire. §eignçur,. > 
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lui dis-je , en prenant un air férieux , les con-^ 
tûmes du royaume qu^ vous habkez font 
fans doute -différentes des nôtres ; ne pou-^ 
▼ant croire qu'un chevalier û accompK 
• voulut manquer au re^eâ qu'il doit4<>ellés 
de moniexe & de mon rang. Si les loix 
ées payens^ qui noi^ ont donné lejcHir, 
réf^liqua Alinzor , dii^miênt de <è taire au- 
près de l'adorable objet de fa pafiîon 9 'fa-^ 
vou€ft-fifi que les Nuntdes, <loht )e'^Às la 
ibu^éirain^ étant d^un rem^rantônt ardent 
& paffionné . « . . I^tes aiâffi , fort inconftant > 
rieprisrje en riant, /avoue, i^e dit Âfmzor^ 
que Ton nous donne ce terrible^défaitt. Mdk^. 
cliarmante iffcôonua, me dit^^il, vos 3^2 
ne peuvent donner 4es chaînes qui ne foitat 
éternelles; àitiii vous ne devez pas cf^ftdre 
le &ble mouvant de ma patrie. J'en crains 
jAus les maximes^ repris^^; & po^r. quel- 
ques momens que le hafard fious taff^nble ^ 
oubliez4es',< je vous en contre $ jfe ne fuis 
p^int d^hitmeur de changer vo^'loix colite* 
les nôtres ; & contine chevalier, v^us'étes 
c4)lig4 de Aiivre les mlennes^r De itôutr^mon 
cœur , reprit le prince , )e fais vosu dans 
vos belles mains de n'en avoir famals d*au* 
très. C(Mnmencez '^one^ liii répondis -je, 
dès cet inftant 9 par me laifler r^onter dans 



Digitized by VnOOQlC 



E IL R A N s. . 17J 

mon chariot j & de vous contenter d'un* 
quart-d'heure de connoiffance ^ ftns vouloir 
m'accompagner plus loin. J'avoue ,*màdame , 
que l'aurois été bien fâchée s'il m'avoit 
obéi 5 & qu'il me fit un très-grand plaifir, 
après m'avoir mife dans mon chariot, de 
fe retrouver à la portière pour m'aider -à 
defcendre. Je lui eh fis quelques reproches ;' 
mais ils furent fi foibles , qu'ik ne l'empê- 
chèrent pas de me conduire dans ma cham-*- 
bre. Ce fut là , que devenue plus hardie , 
je regardai tous (es charmes. Si comme moi>^ 
ma belle princeffe ^ vous connoiflîez cet 
aimable infidelle , vt>us excuferîez une con- 
duite fi peu régulière dans une perfonne de 
mon âge; & fi des yeux noirs, brillans j 
bien fendus, pleins d'un feu plus dangereux: 
que celui qui part des traits de l'amour, un' 
front formé pour être le fiége de la majefté,* 
une bouche où le blanc de fes dents , mêlé 
avec l'incarnat de fes lèvres 5 faîfoit le plus 
bel effet du monde ; une taille telle qu'on 
la donne au vaillant Achille; un efprît férièux' 
& enjoué, régnant tour-à- tour, fait trou-' 
ver dans fa converfation une efpèee d'en- 
chantement , dent on ne peut fe défendre ; 
fi , dis- je , tous ces charmes pouvoient fervlr 
d'exçuie , je ferois fans doute très- nrnç^ 

M v 
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cente ; mais rien ne peut m'excu&r , que ce 
mouvement fympathiqtie > qui., attiré par 
fon femblable , cherche à unir les deux cœurs 
où il fe trouve, d'une chaîne inévitable, 
malgré tous les efforts de la raifon. C*efl: 
ce fatal penchant, qui me força à refter le 
r^fte du iour, & le jour fuivant , pour être 
témoin du facrifice qu il faifoit offrir à Diane ^ 
& qui nous fit retrouver le lendemain . dans 
l'allpe du temple. 

^ Comme il avoir fu de Phfnice que je vou- 
Ipis partir après la cérémonie, il s'étoit ar- 
mé, pour être prêt à me fuivre» Il portoit 
CE! jour-là une cafaque couleur de rofe , bro- 
dée argent & citron. Son cafque étoit om- 
Ijragé demille plumes de ces deux couleurs; 
Il avoit à fon bras un léger bouclier , où 
Tpn ^voyoit un éclair fortir d'une nue> qui 
entraînoit un amour ^ & ces paroles: Je mus i 
Je meurs^ 

; ï)h qu*il m'apperçut , il vint à moi j & 
me pré(entant la main pour m'aider à mar- 
cher, nous entrâmes au temple, où il eut 
bien plus de foin de me regarder , que d'im- 
plorer le fecours de la décffe qu'il faifoit 
invoquer. Je lui en fis quelques ^reproches 
en fortant du facrifice. Madame, me répon- 
dit-il, quand je fuis arrivé dans ce Ke\J, j avois 
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l>efom de CMÏfulter Diane; mais moadeftiti 
eft bien changé depuis ce moment : c'eft 
chez vous tfue je trouve mon autel & me$ 
dieux ; & vos yeux font les oracles, que je 
dois tonrfulten Ne ime reprochez donc point 
de n^ligei- ia' fille xle Latone 9 putique'plus 
prompte à in'annoncer mon deftn , il dépend 
d^ vousr de le rendre heureux où malheu- 
reux. Si votre deftinée , lui répondis - je 9 
dépenrioit de moi , jeyoudrois effayer fi l'on 
fie "pourroit £iire naître Tamour dans votre 
cœur que pour mourir. Ah i madame > s'écria* . 
t41 en voulant effeoer cette devife .( ce.qqe 
ja rerapéchai de faire , ) vous en avez fait 
fiftître4in dans mon ame qui. ne fera point 
fujet àb mort. Immortel, commères. beautés , 
qm luiotit domié la naiirance> il brûlera 
éternellement. Mats pour le faire, vivre heu-. 
reut ,.charmante Zalmayde ,.il faudroif n*êtro. 
point fâchée de- lui avoir donné le jout* 
Pour: avoir lat gloire del rendre un Numide 
fideHe>r\ui dis-fe enf riant j je vepx vous , 
accorder ce que^vôu^ me demandez: mais 
prenez garde , Alinzor , de me. faire éprouver 
avant lei^ouahet dufoleil,* que Téçlair a 
triomphe '^de Kamour, - . ^ • 

'Alinzor me, jura cent fois qu« rien ne . 
pauf\H>it lev&ire changer de.feotomçnt.: Mon • 
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foible cœur fe fiant fur de$ fermens âuffi 
inconAans que le fable où il fait fa demeure» 
jê lui laiifai connoître toute la tendreife 
qu'il m'avoit infpirée , avant que nous jfîifr- 
fions arrivés au port j qttî devioit • ^e le 
lieu de notr^ rfëparatioa , ne voidant poîins: 
^ qu'il vînt en Cànarie , de peur que laprin^ 
ceiTe Zantille n'approuvât pas ma conduite* 
Mais ne pouvant me rélbudre d'être long- 
temps fëparëe de lui , je lui dis de fe trou- 
ver dans notre isle le j ous qu'on célébtoit 
la fête du Soleil 9 que nous adoronSc 

Alinzdr reçut afvec mi diépla^r exrrâme 
cet ordre; & me mettant dans le vaifleau, 
je le vis fe détourner pour me cacher fei 
larmes; &* quand le vent nous eut pouffé . 
en pleine mer > fêle vis encore lever les > 
mains au cfel , &c tomber entre les hm i 
de fon écuyer. Tant de marques d'amour • 
achevèrent de me perfuader que le feul 
prince de Numidie étôit digne de ma^teo* 
drefle ; &c, occupée de cette pa^on > farrivsd . 
aux Canaries , bienr' diflSérente de ce que 
l'en étois partie. • : ..' 

La princeffe ma tante & 2^én0re/ vin^ 
rent me recevoir, avec un cmpteffement 
tendre & obligeant, auquel )e ne répondis 
que par des mots entrecoupés de foupks^ ; 
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Zsimîlle n 7 fît nulle réflexion. Mais Zénore, 
par la fclence qu'il avoit , connut qu'il avoic 
un rival aime ; &c que ce rival ëtoit le prince 
des Numides. Il en eut une douleur très- 
fenfiblej & il m acccmipagna jufqu'^u palais 
fans nien rien dire. 

,.J'y paiTois les jours^ avec Phénice , à 
compter quand celui de la fête du foleil • 
arriveroit ; &c je n'étois occupée que du 
fom d'inventer un ajuftement , qui pût re-*: 
lever le peu de bçauté qae les dieux m om, 
donnée. 

Vous ne ferez pei^-être pas fâchée » Ma*^ 
dame , continua ïalmayde ^ d*appreiidrê ce 
qui fe paiTe dans cette fête. Le premier 
jour de Tété les dames s'aflemblent , fuper« 
binent parées r fur des échafauds , qui 
foiit dreifés le long d'une grande allée d'o*- . 
rangers 9 qui conduit au temple ^u foleil 9 
où Tori: voit fa ftat^e brillante de pierre- 
ries , plaif^e fur un autet de marbre blanc. - 
Vous voyeï^r-là. Madame 9 €pxe nous 
n adorons pas le foleil comme les Perfes 
faîfoient autrefois y qui prétendoient. que 
c'étoit lui o$rir des vœ^x'iUégitimes;, s'ils , 
n'étoienr offerts à jciel découvert* *. 

A la porte du temple ,eft cet arbre fi 
merveilleux, dont les feuilles produifent 
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fans cefle une rafëe douce & agréable ? quî • 
tombant dans de grandes cuves de porphyre , 
fuffit dans toute Tisle pour arrofer les terres 
& les jardins, & répare d'une manière 
toute miracûleufe la cruauté de la nature , 
qui nous a refufé les eaux douces qu'elle 
dnnne en abondance au refte de la; terre. 
C eft pour attiVér cette liqueur fi rtéceffairê, ^ 
que Ton fait cette fête dont je vous parle« 
Cette année là le fort tomba fur nloi pour 
préfenter les offrandes > & charmée' d'être 
obligée de paroître ce jour là danis une ' 
parure extraordinaire ^ je hè négïigeii rien 
de tout* ce iqui pottvôit- y d\î)nfter deleckti 
'Au point du jour je fortis du pàlàis, re- 
préfentant la déeffe Flore fur un char orné 
de'feftons de fleurs, traîné par des chevaux 
bkncs comme la neige. Mon habit étok -. 
d'une ^a2e à fond d'argent , où des fleurs ' 
de coûleuts vives- & naMrelles étoiêift tra- 
vaillées à régulUe. Une guirlande de rofcs 
& de jafmins fermoir k haut- de ma robe; 
& tous mes cheve\ixj par groffes boucles > 
ctoîènt attachés aVec . des œillets : ôt des 
flewfs d*ofange. Suf iila tête paroiifoit une 
couronne de gr^ti^es àc dé< tùbét-ôu&$, i 
d'où pendôit uri^voiJe de mêrfte gaze que 
mon habit , qui venoit fe r*âtt«:her fur le -'^ 
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côté gauche de ma robe ; & ]e tenoîs dans 
mes mains une corbeille de fleurs entre-* 
hiffées avec leurs branchages 9 où ëtoit un 
bouquet admirable. Derrière moi , paroif- 
fbit toute la fuite de la déeflfe que je re- 
préfentois. Pomone & Vertumne fui voient, 
portant 9 dans> des corbeilles magniftfues, 
les plus beaux fruits de U faifon. Dans 
cet ordre ^ accompagnée dune muiîque 
champêtre y que des bergers , vêtus galam- 
ment > chantoient , nous arrivâmes à Vztbre 
de la rofée, où )e defcendis de mon char; 
& pofant.,' fur un autel fait exprès, mon' 
bouquet , je le laiiTai rafraîchir de cette eau 
divine, Pomone & Vertumne en firent au- 
tant ; &c reprenant nos corbeilles , nous en- 
trâmes au temple 9 où , fur un petit autel 
de cryftàl de roche garni d'or , nous fîmes 
le facrifice dé nos fruits & de nos fleurs > 
en mettant le feu à l'encens qui étoit fur 
un bûcher de toutes fortes de bois de kn" 
teur , dont la fumée remplît le temple d*une* 
odeur charmante. Pendant cette cérémonie 
l'on chanta une hymne au Soleil, pour le 
prier de recevoir nos vœu* & nos ofFran-' 
des? & de nous continuer cette rofée di- 
vine. Après cela > nous fortîmes du temple 
dans le même ordre que nous y éiioiu 
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entrés 9 &c )e retournai aii palais. Ce ne 
fut pas (ans jçgarder ii le prince de Nu- 
midie n'y étoit pas. Je fiis inquiète de ne 
le point voir ; mais je .crus qu'il vouloît 
me fur{M:endre dans le tournois que Zénore 
donnoit à ma gloire. J attendis 9 avec im-' 
patience , q»e l'heure deftinée à ce divcr- 
tiffeménf fût arrivée 9 &c )e penfai faire 
défefpérer toutes les dames , en les obli- 
geant d'être fur les échaâiuds très-long-* 
temps avant que la lice fût ouverte. Enfin , 
Içs juges d]x camp ayant ouvert les barriè- 
res, je vis paroître un chevalier, dont la 
taille & l'air refiembloient beaucoup à Tinfi- 
délie Alinzor^ & je n'en doutai point, 
quand je le vis le vabquenr de. tous les 
autres. Je m'apprétois à lui donner le prixi 
qui étoit une écharpe d or y argent & bleu^ 
que j*avoi5 portée toute la journée avec> 
une joie qui ne peut fe comprendre : quand, 
s'étant mis à genoux , & ayant levé la- 
vifière de fon cafque, je connus que ce 
n'étoit point Alinzor. A peine eus - je la 
force de lui préfenter Técharpe; & péné-* 
tcée de dépit & de colère y je m'en retour- 
nai au palais« Phénice tâchoit de me faire 
comprendre que le prince des Numides n'é-* 
toit point fi coupable que je le croyois; 
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C[iie qaehpes afiaires importantes l'avôient 
retenu malgré kiî ; ii^is je ne pouvois ëcouter 
des raiibm û fidUples. 

La ptme& ZanciQe était étonnée -de me 
voir <}an$ vn'ahbatlement plein de douleur. 
Elle ne pouvoit comprendre quek étoient 
mes chagrins. Mais Zénore > connoiflant 
qu'il ne pourroit jamais me difpofer à Fé- 
poufer tant que j'aimerois Alinzor , tâcha 
de m'obliger à hi faire cenâdence de ma 
tendrejfe. Madame j me diibk^l un jour -^ 
fi fe voyois mon rival mériter votre amour, 
îe me garderois bie^ de vouloir le détruire; 
mais de fouffrir la plu« belle personne du 
inonde fowpirer pcnir>un irffidéîle , gui ne fe 
fouvient pas fedemént de Pavoir adorée ; 
& non content decet «oûd^ti. criminel 9 lui 
préférer une princeffe bien moins charmante- 
qtt^elle. ..... Ah ! Zénore , m'écriai - je , 

fans lui donner le temps d'achever ce qu'il; 
vouloit dire ; fi vous pouvez me faire voir 
que le prince des Numides eft un inconftant > 
je- vous promets de le haïr autant que je 
l'aime. Il ne tiendra qu'à \^«s y madame , 
répondit Zénore , ^pie vos beaux yeux le 
voient , dès aujourd'hui 9 aux pieds d'une 
beauté de fa cour. Vous croyez bien , ma 
belle princeffe > que je n'avois garde de re- 
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fufer une offre fi conforme à ma jalouie fb* 
reur. Dès que la nuit fut venue ^ le prkice 
de Baléare me fit monter , avec Phénice & 
lui 9 dans un char trainé.par*dès dragons ailés y 
qui fendant les airs avec une vîteffe éton- 
nante , s'abaifferent fur les jardins du palais 
d'Alinzor, Ils étoiçnt éclairés .de mUIe lam- 
pes , un concert admirable y cbarmoit les 
ïens , & le prince $ fans, être ocaipé de 
cette mufique , étoit aux pieds d'une jeune 
Numide ^ qui n'avoit rien, à mes yeux » 
de touchant. Pénétrée d'une douleur mor-f 
telle, je voulus m'écriep; itiais l'enchanteur 
Zénore ne m'en donna pas le temps. 11 fit 
reprendre le vola (es dragons > & je. n'eus 
que celui de laifler tomber mon portrait, le* 
plus près que }e pu^ de Tinfidelle prince de^ 
Numidie. 

Dès que nous fûmes de retour de ce 
fatal voyage y je m'enfermai dans mon ca- 
binet avec Phénice , & j'y paffai les jours 
& les nuits à me plaindre d'Alinzor. i^e . 
fer vice que le prince., de Baléare m'avoit 
rendu ne le repdoit pas plus heureux ; au 
contraire , la haine , que mon foible cœur 
ne pouvoit avoir pour le prince des Nu-, 
mides^ retomboit fur lui avec violence* 
Ceft.vous , lui difQis-je un jour, qui ^teç. 
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caufe de Tétat où je fuis réduite. Si vous 
m'aviez toujours laiffé ignorer mon mal- 
heur , je ferois moins infortunée. Zénore 
ne répondoit que par des foupirs à ces in- 
juftes reproches 9 & tâchoit par des com- 
plaifances de me faire revedr de mon aveu- 
glement. Un jour , après avoir paffé toute 
la journée à me plaindre j je defcendis fur 
le foir dans les jardins , fuivie feulement 
de Phénice ^ qui étoit la feule perfonne que 
je pou vois fouffiir. Je vis au détour d'utie 
allée un homme , qui étoit couché fur un 
lit de gazon, & qui regardoit av ec att eifc;. 
tion un portrait q Tiî tenoit à la maau> Le 
pÔirTfe*curîoïité que j'avois , pour tout ce 
qui ne regardoit pas ma tendreffe , fît que 
je ne m'arrêtai pas davantage , & que je 
pris une autre route. Mais le bruit que nous 
fîmes en marchant , tira l'inconnu de fa 
rêverie , & me reconnoiflant : Où. fuyez- 
vous 9 ma princeffe y s écria-t-il , en cou- 
rant après moi ? Cette voix fi chèr^ 3 que 
je ne pus méconnoître , me fit tourner la 
tête 3 & Alinzor ( car c'étoit lui ) vint fe 
ytfr à ■ 4ngs .gfinouY y &c me les tint très- 
îg^igriemps embraflés , fans que je pufle 
m'arracher defesbras. Ma chère Zalmayde* 
me difoit'il^ il m'eft donc permis de vous 
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revoir , & les dieux fe font enfin laiffés tou- 
cher par mes larme . 

Tout lamour qm parôîiToit dans fes ac- 
tions , & les dîTcours fans fuite du prince 
de Numidie^ me paroidbîent fi peu Vaccor- 
der avec ce que j'avois vu de (on inconP-. 
tance , que }e ne pouvois revenir de raa 
furprife. Mais enfin , ëtant perfuadée que le 
perfide ne revenoic à moi que pour me 
mieux tromper : Qai venez-vous chercher 
ici j lui dîs-je y en m'aflfeyant fur un fiége 
de gazoftqui fe trouva derrière moi? Croyéz- 
vous que j'ignore toutes vos infidélités ^ 
& que je fois- encore affez foible pour vous 
donner des marques d*une tendreffe que 
vous méritez fi peu ? Non> Alinzor 5 mon 
cœur né peut^tre.le prix d'un lâche re- 
tour / que mon portrait que je laiffaî tom- 
ber , pour vous faire fouvenir de ce que 
vous perdiez , vous a caufé. Allez , laiffez- 
moi achever de vous oublier , fans venir , par 
une cruauté indigne d un chevalier , mettre 
un obftacle éternel à mon repos. Si je ne 
craignois d*étre interrompu dans ce que 
j'ai à vous dire, reprit Alinzor , je vous 
ferois voir ma juftification fi claire y que 
vous me plaindriex plutôt que de m'accu- 
fer^ s'il vous reft oit encore quelque bonté 
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pour moi. Mais , trop ingrate prîriceffe f 
vous ne m*accufez que poUr me faire ou-? 
blier que vous me préférez le prince de 
Baléare ; c'eft ce que vous ne pouvez me 
défavouer ^ Se fi vous voulez me donner 
une heure d*audience dans votre cabinet y 
je vous montrerai Tordre fatal qiii me dé- 
fendit de me trouver à la fête du foleil. 
Vous me dites des chofes fi éloignées de 
la vérité ( repris-je en me levant ^ parce 
que j'apperçus Zantille & Zénore qui ve- 
noient à nous ) , que pour vous obliger à 
m'a vouer votre légèretés Je veux bien que 
Phénice vous amène dans mon appartement j 
après que Ton fera retiré. Laiffez-moi pré? 
fentement) &*ne paroiffez point que je 
ne vous aie parlé. Après ce$ paroles , je 
fus au devant de la princefle ma tante, 
avec un trouble qu'il étoit aifé de remar* 
quer. 

L'impatience de voir fi mon îhfidelleme 
prouveront ce qu'il m'avoit avancé j me fit 
retirer de meilleure heure qu'à mon ordi- 
naire. Sa vue avoit tellement renouvelé la 
vivacité de mes. fentimens , que je croyois , 
fans rien approfondir j qaun prince fi ac- 
compli ne pouvoit être inconftant , quoique 
je l'euffe vu de mes propres yeux. Pour 
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feconder mon impatience 9 Phénicc fut à" 
Ttendroit où je liui avois dit d'attendre de 
mes nouvelles j mais elle y attendit inutile- 
ment une partie de la nuit ^ & ne pou- 
vant refter davantage > elle revint m'annoii- 
cer mon malheut. Dieux! que devins-je, 
ijuand je la vis entrer > & qu'elle me dit 
4n'îl n'étoit point venu au rendez - vous ! 
L'amour , la jaloufie , &le dëpit que m'int. 
pîra un mépris fi outrageant , me firent 
tomber dans une foibleffe, dont je ne re- 
vins qu'avec une fièvre fi violente , que me 
troublant la raifon ^ je parlois à tous ceux 
qui m'approchoient comme s'ils avoient étë 
le perfide Alinzor, 

Zënore au déferpoir dé mon mal y &c 
craignant pour ma vie, me fit prendre d'un 
breuvage fi excellent , que non-feulement il 
me fif perdre la fièvre, mais qu'il calma 
mes tranfports. Je m'afBigeois toujours de 
l!infidélifté du prince des Numides ; mais je 
fus capable de prendre la réfolution de faire 
un effort fiir moi - même y pour l'oublier, 
Zaniille > par fes fages confeils , m'àidoit à 
méprifer ce volage amant ; &- voulant par 
les changemens de lieux hâter ma guéri- 
fon , elle me fit' confentir d'aller aux isles 
Baléares p«^fifer quelque temps. 
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Zënorè ^ charmé de me voir dans un pays : 
idont il étoit le foiîverain , me donnoit M)«s 
ks jours des fêtés galantes & ntagnifiqueSi; 
Tout me parlok de fon amour &c de fa 
confiance ;. &c jamais amant n'a fu mieux 
fe fervir . de . tout ce qui .peut, te faire ai-/ 
mer. Mais tant de (oins ne pouvoient arra-' 
cher ringrat Almzor de- mon. coeur. Il eft 
vrai que, plus raifonnable dans ma douleur,* 
j'étois quelquefois capable de fouhaiter. d'être 
fenfible pour Tinfortuné prince de Baléare j 
mais je^ ne pou vois rien de plus pour ré^ 
compenfer fon amour. Ce que j'avois éprouvai 
de fa fcience me fit lui demander, avec 
empr^fTement , de voir encore les 'infidé- 
lités de' mon chevalier, comme un moyen: 
iûr de me guérir de ma tendreffe. Mais 
çè» qu'il .avoir vu de la première complaî-. 
£ance qu'ii avoit eu , lui fit appréhendeV 
ftife la préfence d'Alinzor ne fervît -qù*à 
redoubler .ma paflion & mon défefpoir. . 
; Quelle cruauté efl la vôtje j Madame > 
me difoit-il, quand je lé preffois de m*ac- 
çorder cette grâce , de vouloir me con- 
traincire à rçfferrer » vos chaînes ? ne vous 
fpuviem-il plus du redoublement de haine 
que vous eûtes pour moi quand vous re-* 
vîntes de Numidie? Pourquoi; inhumaine 
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princefle 9 voulez-vous me punir du crime 
de mon trop heureux rival? Si votre rivale 
lui dis-je en colère , ëtoit infidelle , vous 
ne craindriez pas de me donner des preuves 
de Ton inconftance, qui àchèveroient de 
me guérir; mais, uns doute , vous favez 
^'il m aime toujours ;. & vous appréhen- 
dez, avec rsûfon , que perfuadée de fon 
agnour > je vous le préfère. Hé bien , Ma- 
dame , me dit Zénore , il faut vous fatis^ 
faire y & vous donner la trifle fatisfaâion 
que vous demandez ; mais du moin; , in« 
)ufte Zalmayde^ fouvenez-vous que vous 
m'y forcez.' 

Il me quitta après ces paroles ; & ^ re- 
venant me trouver après que tout le monde 
fut retiré , il me fit monter dans le même 
char dans lequel j'avois iàic le voyage de 
Numidie; & , s'y étant mis avec moi , nous 
prîmes notre route par les airs. Je paiTaî 
par-deiTus des montagnes > des vallées,. & 
des mers, &c nous nous arrêtâmes dans 
Visle de la fée Défirée. Keux I que j*y vis 
de beautés, & que, fi j'avois eu moins 
d'envie de trouver lé' traître Alinzor , j'au- 
rois pris de plaifir à^ admirer ce furprenant 
féjour ! Mais , preflant Zénore de me con- 
duire où étoit le prince de Numidie , il 

me 
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tnè ht arrêter au^-déffus d^uri parterre ëmaillé 
cle îhllle fleurs différentes. Une rfymphe ^ 
d*ûne l^eaùté . vive & brillante , y faifoit 
«ne guirlande de flèui-s d'brange & d'im- 
mortelles de toutes fortes de couleurs y & 
là montrant a une de fes compagnes : Je 
yêiix, lui dit-elle , que. Tamour d'Alinzor 
diiré autant que cette guirlande , que j'ai 
tiflfue fur un fil d*or , pour lui donner la 
durée de ce métal Eti difaiit cela elle ap- 
perçut le perfide au bout, du parterre. Ve- 
t\eZ prince , lui> dît -elle , recevoir une nou- 
velle marque de nia .téndreffe. Alinzor> 
charpie de cette trop charmante rivale, 
vint fè Jeter a Tes î)leds ; & la nymphe, 
iUttlarît'^ là couronne fur fa tête , lui dit 
Teflèt qu'^elle en fouhaitoit. Mon infidelle 
. iùî bàrfâ la main , & lui jura que rien ne 
pouvait , ,détrui^"e fon amour. Vous jugez 
bien J:rha' 'chère prihcefle, de l'état où j'é- 
tois. Je priai mille fois Zénore de me lait 
Cet defcendre du char , pour aller troubler 
par,tna préfence défi tendres momens; 
ifiais ,' inexorable à inés prières., il m'arra- 
cTïa de ce funefte lieu ^ me difant qu'il ne 
pouvoit y demeurer davantage fans expo- 
fer ma vie ; & faiTant voler fes dragons , 
ji me raftiena dans mon appartement. Tout 
Tome n. N 
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ce que j'avois fénti la première fois qtie 
j'avois connu rincoriftance d^Alînzor , n^ap-» 
procha point de dé que je fouffris à cette 
féconde preuve de mon malheur. Mais, 
craignant que Zénore ne voulût plus me 
rendre de fi cruels fervices 5 ]p çaçh^î mon 
défefpoir , & je lui témoignai plus de com- 
plàifance. Charmé d*e(])éfer de me guérir 
d'un amour fi contra'ire' à fon bonheur , il 
ne ceffoit point de me donner des diver-* 
tifiemens noi^véaux. Mais ne pouvant plus 
fupporter le chagrin d'être dans un lieu 
où je n'étois pks là maîtreffe de refufer les 
fêtes que Ton y faifolt pour me plaire^ je 
retournai aux Canaries, où^ m^abandon**. 
nant à tout ce que là jaloufie a de plus 
terrible , je paflbîs les nuits au même en- 
droit où j*âvois rencontré rinçqnftant prince- 
des Numides.' ' . \ '^ . 

Un jour, que plus accablée qu'àrordî-' 
naire y je voulus aller offrir- un. fiiçrifice au 
foleil y pour le prier d'éteindre une flamme 
qui me conduifoit au tombeau ; comme j'en- 
trois dans le temple ^ J'entendis quelqu'un 
qui appeloit Phénice. I^aifant peu de ré^- 
flexion à tout ce qui ne riegardoit. pas mo^ 
chagrin , je pourfuivîs mon defleln ; &^ mes 
prières achevées ^ je retournai au pabis^ 
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Peu de temps après que je fus dans mon 
cabinet , où je m'étois enfermée , Phénice 
entra avec une émotion fur k vifage qui 
m'étonna, Qu'avez-vous , lui dls-je, &cqui 
eft-ce qui vous a appelée ce matin en en- 
trant au temple ? Je ne'fais fi je vous To- 
ferai dire > Madame, me dit cette fille, - 
après ce que nous favons des infidélités du 
prince des Numides. De quoi me parlez- 
vous , lui dis - je en rougiffant ? ce prince 
a-t-il rien de commun avec ce que je vous 
demande ? Plus que vous ne penfez y me 
dit - elle^ Madame. Phénice^ lui dis - je, 
avec une agitation ef&oyable> apprenez- 
moi ce myftère y fi vous ne voulez me 
déplaire. Il faut donc vous obéir, me dit- 
elle y & VOUS dire , Madame y que vous 
fuivant ce matin, je me fuis entendue ap- 
peler , quand vous èits defcèndue dans 
Tallée d*orangers. Curieufe de favoir ce 
qu'on me vouloit y j'ai tourné la tête , & 
j'ai vu un chevalier , que j*ai aifément re- 
connu pour Alinzor. Je me fuis dérobée 
de mes compagnes ; & vous laiiTant entrer 
au temple , j'ai fuivi ce prince fous des 
arbres , où il s'eft arrêté. Phénice y m'a-t- 
il dit , le courroux de ma princeffe m'em^ 
pêche de paroitre devant elle dans un lieu 

Nij 
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public , de peur de lui déplaire ; maïs je 
ne puis plus vivre fi elle refufe de m'é- 
* coûter un moment en particulier. Obtenez- 
moi cette grâce , ma chère Phénice , & fi 
je ne puis rappeler dans fon ame le fou- 
venir des bontés quMle a eues pour cet 
infortuné au temple de Diane , je vous 
promets de la délivrer de mon odieufe 
préfence , par une mort qui fatisfera fon 
efprit irrité. Seigneur , lui ai-je répondu ? 
la princeffe a tant de raifons de fe plaindre 
de vous , que je ne puis vous promettre 
de lui perfuader de vous voir ; mais je vais 
lui apprendre que vous fouhaitez de lui 
parler. Trouvez-vous au coucher du foleiU 
au labyrinthe ^ je vous y apprendrai fes 
volontés. 

Preffée de vous aller. rejoindre , Madame^ 
continua, Phénice , j'ai quitté le prince , & 
fuis venue vous demander ce que vous 
voulez que je faffe. Hélas ! Phénice, lui 
dis-je, puis-je le favoir moi-même.^ trop 
convaincue des perfidies d'Alinzor , je ne 
puis démentir mes yeux , qui en ont été 
les témoins , & malgré des preuves fi cer- 
taines , je né puis me refufer le trifte plaifîr 
de lui en faire des reproches. Oui , Phé- 
nice., je me trouverai au labyrinthe ; &c 
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peut-être le ferai-je repentir de porter d au- 
tres chaînes que les miennes. 

Guidée par mon mauvais génie , & flattée 
de cette folle efpérance , je fus avec Phé- 
nice au rendez- vous. Mais à peine eus- je 
fait quelques pas dans une grande route 
détournée , qui conduifoit au dédale , à 
une porte du parc , que j'apperçus le prince 
de Numidie, qui, monté fur un fuperbe 
cheval , Benoit en croupe une jeune per- 
fonne, & marchoit fort vite du côté de 
la porte. Je fis un cri effroyable à cette 
funefte vue; mais fans tourner la tête il 
fortit du parc. 

Outrée de fureur &c de jaloufie , je cou- 
rus après lui y jufques fur le bord de la 
mer , & fans pouvoir lempêcher , je le 
vis entrer dans un vaifTeau , qui n'attendoic 
apparenunent que leur arrivée pour faire 
voile. A cette marque certaine du mépris 
d* Alinzor ^ je tombai en foiblefle , & Phé- 
nice me faifant rapporter au palais , j'y 
fus une partie de la nuit fans donner nul 
figne de vie. Mais le démon , ennemi de 
mon repos , me fit revoir la lumière , pour 
m'abandonner à un Idéfefpoir qui ne peut 
s'exprimer. Ma raifon n étant, plus la mai- 
treflfe de modérer mes tranfports, je me 
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déguîtàî en chevalier , & en ayant fait faire 
autant à ma confidente, quelque prière 
qu'elle me fît de ne point prendre une 
rëfolution fi peu fortable à ma naiffance & 
à mon âge, jefonis du palais, & de Tisle, 
fans être apperçue de perfonne , pour aller 
chercher le perfide prince de Numidie, & 
lui faire payer de fon fang les maux qu'il 
me faifoit fouffrir. Pour favoir où Je le 
trouvcrois^ je fus confulter !a fëe des Gran- 
deurs, qui^ touchée de mon infortune^ me 
dit que mes peines finiroient dans le royaume 
de Grenade. J'en pris le themin, fans 
penfer à d'autre bonheur qu'à faire périr 
mon infidelle prince , & fans prendre d'au- 
tre retraite pendant toute ma route que 
les forêts & les cabanes des bergers. Tar- 
rivai hier dans le petit bois, où la fortune ^ 
voulant me'^ donner une preuve qu'elle 
veut s'adoucir en ma faveur y a permis que 
je vous rencontrafle. C'eft bien moi qui 
dois m'en louer, reprit la princeffe de Tez^ 
en embraffant la belle Zalmayde , de m'a- 
voir donne le plaifîr de vous connoître. 
Que vos aventures m'ont touchée , & que 
je voudrois de mal à Alinzor, s'il étoit 
capable d'aimer quçlqu'autre beauté quei 
la vôtre ! Vous avez connu par^ mon hif^ 
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^îré'j reprit là princeffe des Canaries , que 
ce frrince ne;m*â jamais aimée , & qu'il 
^^'s^eft'fait uhe cruelle jôie de me rendre la 
^pfiîs 'malheûf eafé perfbnrtè de mon fexe. 
'A'¥orce "dé itie pafoître criminel , reprit 
ZatnéeV/c Iç crois innocent. Sa conduite 
eu a extraordinaire, que je népuism'em- 
pêcher de .foupçonner Zénore d*être plus 
' coupable que lui. Ah ! Madame , interrom- 
pe 'Zahïiayde , le prince de Balëare m'a 
trop bien lervie , pour le croire d'intelli- 
•gence avec (oh rival. Il polïrroit bien , dit 
'Zamée, fans être d'accord avec Alinzor, 
Tavbir force de vous paroître criminel. Le 
'prince âe 'Gréfiade 3 conduit dans' Visle* de . 
^ffirëe, y â bien pafFé des années aux 
"piéàs Û^' cette f^e^ fans être înfidelfe à la 
^yeïïe &c itiaihètrreufè princefte de Léon ; 
■votre amant par la thème fatalité aura pu 
Vûrtrs 'Oublier fans ihconftancè. Jecomprend^ 
^ pèti i reprit ^Ûfn^yàè , ce que vous me 
tlité?',' <3[u'e je ne puîî. concevoir que je 
pujfffe tt'ôux^r la 'juilificaiion d'A^linko'r -dans 
iée iqniiFaït Yoo i^nfife, '& ce qui m'en pa- 
Toît'urt ti*ès«-graTid dans ce que vous me 
cEtes" du prinœ de "Grenade. Quand j'aurai 
ia permîffion tie ce grand prince , répondit 
la prihceflfe œ Pez , de vous apprendre fes 

N iv 
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malheurs , vous connoître? que vous antioÈ^ 
plus de rairpn de plaindre ^a deftinte .djti 
prince de Numidi^;i,fi elle^étoit fçn^bl^le 
à celle d'Elniédor > . qtu.e de r^çcttfer. ^fie- 
llnde, qui entra 4«^ns. ce pioment; , intçrr.oqi- 
pît les deux prinçefles , pour leiur dire qu'il 
étoit fort tard, & que le prince de .Gtc- 
nade avoit envoyé favoir cojximent elles 
ay oient pafle la nuit; 6c que s'^tant infor- 
mée à récuyer de ks bleffures ^ il lui avoit 
dit que le chirurgien avoit promis que 
dans trois jours il pourrolt monier à cheval. 
Les deux princeffes ^-étant habillées avec 
diligence , pafsèrent daos la chambre du 
prince ; & après y avpir.pxis ]ua léger re- 
pas , ils employèrent le, reft^ de la journée 
à inftruire la princeffe dçs Canaries des plus 
importantes aventures d'Elmédor } mais 
particulièrement de celles qui pouvoienjt 
donner quelque lieu à. Zamée de prendre 
le parti du prince de Numidie» Z^mayde; > 
fidelle à fa haine , B*é_coutpit pQiat du.tout 
ce que la belle princeffe de Fp? (u^ difoit 
pour adoucir fçs chagrins*, &;;elle'>e^jti>ieit 
de la peine d*obteoir d*eÙe , qu'elle .ne 
partiroit qu'avec elle ^ . ^po^r ' aller chei?7 
cher la fin de fes peines, j^r.^a mpr^t. dq 
fon infideUe» Lç prince d^ Çfre)^jdçf; pltjf 
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preffé que ces deux malheureufes prin- 
ceiTes de finir Tayenture du château , qui 
fervoit de prifon au prîncé de Tune ^ fortit 
du Ht ce jour - là ; & deux jours après il 
monta à cheval , fuivi de Zamée^ & de la 
princeffe des Canaries. 

Ik marchèrent toute la journée fans obf- 
tacle ; mais le foir ils rencontrèrent dans 
un valon , qui commençait d*être de la dé- 
pendance 4fi roi de Grenade , deux che- 
valiers qui tbmbattoienr avec beaucoup d*a- 
niinofité, Elmédor preffa fon cheval avec 
vîteffe pour les aller féparer. Mais celui 
qui portoit des plumes rofes & citron, 
ayant redoublé fés efforts > eut jterraflTé foti 
ennemi avant que le prince fût arrivé. Ce . 
chevalier s'approcha de fon advçrfaire ; & 
lui préfentant la pointe -de fon épée fur la 
gorge: Avoue-moi, lui dit- il, traître Zé-* 
nore , ce que tu as fait de tm princeffe. 
Je la cherche comme toi, lui répondit le 
prince de Baléare ; & je n'e puis t'en ap- 
prendre de nouvelles. La voici , infidelle > 
s'écria Zalmayde , en lui lançant un javelot 
qu'elle tenoit à la main, dont elle lui perça 
la cuiffe , qui vient t'arracher la vie , pour» 
te punir de tous tes crimes. Le prince dQ 
Nuîîudiç ( car c'était lui ) furpris de la yuq- 

N V 
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& de la fureur de cette princeffe , & adbiiXi 
de la douleur de (à bleflure y tomba fans 
connoifTance à côté de fon ennemi ; &c 
rirrit^fi 7.almay.de» croyant avoir tué cet 

i*\ aimabl e împofteur ^ ff défefpéniit d'avoir Ai 

j I imen fe Vengen 

Xe" prince ''de Grenade y pendant que 
Zamée etoit occupée à confoler ta prin^ 
ceffe des Canaries , regardoit avec fon écuyer 
fi Tinfbrtuné Alinzor tie dbnnoit poinr 
quelque figne de vie > & les filles des prin^ 
cefTes arrétoient de tout leur pouvoir le 
fang qui fortoit avec violence des plaies du 
malheureux Zénore. 

CeiTez , leur difoit-il^ de me rappeler à 
la vie , mes crimes font trop grands pour 
n'être pas punis ; &c je ne demande aux 
dieux que le temps de les avouer* Dans 
cet inftant y h prince de Numidie y reve- 
nant de fa foibleffe y cherchoit avec dei 
yeux où la mort étoit peinte foh aimable, 
ennemie: mais la haine de cette princeffe > 
renaiffant avec les forces du prince , elle 
voulut fè retirer d*un lieu, où deux fi ter- 
ribles paffions la déchiroient tour -à- tour, 
quand le prince de Baléare fe relevant à 
demi pour l'arrêter : Demeurez , Madame, 
lui dit-il d'une voix foible, demeurez pour 
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'toiom^tt, à qui: vous^ à^vtz votre haine ? 
xàbt feul i*ai £iit tous tes malheurs de vo- 
tre vie. j' & .fi Tamour pouyok fervir d ex- 
cufe i quand, on eft prêt daller rendre 
compte aux dieux» >9 dirois qu'il m*a forcé 
6'êthr^ coupole. Ceft lui qui> me rendant 
jaLouir^du bonheur .de nton rival ^ ]è, lui fi$ 
ééfenàre de votre part de paroître devant 
vous à la fête du Soleil ; & quand votre 
portrait Im eut retracé vos charmes, c'eft 
mot encore qui le tranfportai dans Fisle de 
la fée Défirée ^ où>. le forçant d*étre infi^ 
délie-» ie vous le fis voir fous cette odiéufe' 
f(Mîiier Mais le tiermer- .de tous mes crimes » 
eft celui (|ul vient de vous contraindre à 
une.vengeam:e. fi éloignée de votre hu- 
meur ; c'efl de lui avoir fait enlever un 
fantôme au Ueu de vous > quand vous lut 
donnâtes rendez - vous au labyrinthe^ 
croyant vous èter de ma puiifance. Le ciet 
;n!a fait trou ver ' aujourd'hui la peine de 
ines fourberies dans la pointe des armes ât 
ce prince > que jVi A cruellement oflfenféi. 
Vivez tous tieik» Heureux ; les dieux > ck^n- 
tens de cette.' malheureufe viâime , vôuk 
combleront db biens > \ & pout dernier Aip*^ 
pKce^.-ils me.Tfofcer^ de vous Tannoncèf* 
£0 achevant ces parole^ ylmfortuné-ZiinoÀ!* 
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fe lâiffam i^eto^êr*(teîfëibte(re ,' InmfftiC 
un moment après. iM prïûc^flky pétiéttéef 
tfune douleur ètfrQyable d'acre» pôut-jêtre 
caufe de la mort de 'fon chef Alinzor , & 
de l^e connoitre intlocenC,}::^^i>prochâi< de 
lui toute en Ja^imôs^l, & aidant^ ait: prince 
& ;à'Zamée > qui lui baftdtri^Tés flm&^ 
elle les lavoit de ks piei»^, fsftis :o&r lat 
parler. Pourquoi vous oppofer à une mort 
qui eft votre ouvragé > Madame , lui difoit-* 
y? & puis-ie en > îiv<Mr uhe? plus ghotriettfe 
que cdle cjoe je reçcris )dô :voti?e main'ît 
Ah ! Alinzoï , fi vous êteM imiocait ^.que 
je fuis / coupable^ f&Ci cmmm&ït^têpdret ce 
que ma jaloufe rage ma fait feice!>:Ce3 
xnarqttes de votre teticftefFe ^reprit Jepriace 
bleffé , me foût tarop^ précieiifes pouç yjoxb^ 
)oir vous en: faire. u&.crtÉie.rC'eA'moi' qui 
fuis le criitiinel , cpuife[iie .^e v»us lai ' ^parti 
}nfid«lfe.. Vous f tes 4) pei» . en / état ,:'iKt 
Zaméê > de parier avac; tant, de rviofence^i 
qi^e vous pourriez vous./fairc:. pJm.dê mal 
qujç la colère de cette ibell» princeflfe: ne 
vous en a £»iU Souffrez qûal'dn vous mette 
fur ce brancard > contiftwa-t-elfe», voypmt 
que les équyers vènoieBt dfen: Aâte^ua 
de branches d arbres ^&l qusrYdn ymus 
forte aux Câbaines. qui fqnt dçv^nt.inoui* 
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Zalmayde ayant reniercië là princcffe de 
Fez dejfa prévoyance), pria Alins^or de fé 
laiiTer conduire; &C le prince de Grenade 
^idant aux écuyers à le mettre deflus , 
ils remontèrent tous à cheval , & arrivè- 
rent à une habààtîon affez commode. Aprèst 
avoir donné ordre que Ton prît foin de 
faire lift -tombeau . au malheureux prince de 
Baléare 9 Ton coucha le prince blefle daus 
un lit , tel que ces bonnes gçns le purent 
donner ; & le maître de ce lieu étant de 
ces fàvans bergers', dont toutes les Efpa- 
gries têtdient pleiites ; il vifita les bleffure^ 
d^AHnzôr, &'iaffùra qu'il alloit y appliquer 
d*iine ^hferBé qui le mettroit en état de 
pourfulvre^ (on voyage dans deux jouts > 
pourvu qu on lui larfsâr le refte de la jour- 
riëè &•' la nuit pour fe repofer, Zamée 
y fît cbhfentir'Zahnaydc^ qui tremblante^ 
pour U ^iç de Ce jJririce ; ne v6uloif point le 
quittée "- '•' ^' , \'^^ ' ^;" 

Les déiix priricefTes , en fortant de cfette' 
petite habitation 5 renCoritrèf ent Téouyer 
d'Alinzor. Curieufes d'apprendre tout ce qui 
avoit fait le malheur de t^ vîe, Zahnayde 
obligea ce fidèlïe dornfeftîqué dé ne rien lui 
cacher des^avenUires de. fonr nwîti'e d^uis 
<quVUe Tavoit vu au. temple de, Diane,» &* 
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nouvelle , fans qu'il pût prendre h' rëfôlu^ 
tion de ne plus tous aimer. Mais enfin 9 
honteux de fa foiblefle ^ il donna des foins 
à une pfinceiTe de fa cour ; & comme û 
les marques de fon amour euffent pu voler 
)uf<|u*à vous , il ne lui en donnoit qu'en 
public. Son cœur refufant de lui obéir, ne 
pouvoit en eâacer votre charmante peinture* 
Un foir, qu'il lui donnoit une fête dans 
les jardins du palais, & qu'il étoit auprès' 
d'elle , il vit tomber du ciel quelque chofè 
à fes pieds ; il fe preflfa de ramaffer ce pré« 
deux préfent. Mais quel fut fon étonnement 
quand il vit que c'étoit votre portrait ! Trant 
porté d'une paffion , dont toute fa raîfoa 
u'avoit pu le guérir , il quitta cette princeffe; 
& n'écoutant plus que fon amour , fans fê 
fouvenir de la défenfe que vous lui aviez 
faite > il partit pour les Canaries^ Vousfavez> 
madame y comme- il vous vit dans les jar- 
dins de votre palais ; mais vous ignorez que 
ce prince étant refté dans un cabinet de 
verdure pour y attendre Phénice , il s'y 
endormit, &' à fon réveil il fe trouva dans 
Tislq. de la fée Défirée , fans avoir nulle 
mémoire de ce qui lui étoit arrivé depuis 
qu'il étoit fur la terre ; & fans être étonné 
4*être dans de û beaux lieux > il fe pxQ^ 
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mena^dans c.es jardiqs admirables, îly trouva 
une nymphe d'une beauté touchante , qui 
Tabordant avec un fouris obligeant > lui 
'donna Fenvie de lui plaire. II lui rendit des 
foins, elle n y fut pas plus infenfible que la 
fée Défirée Tétoit pour le prince de Gre- 
nade* Mais . feigneur , dit-il, en s'adreflant 
à ce prince .> dès que vous Qutes trouvé le 
moyen de fortir de ce lieu epchanté ^, la 
fée conçut une averfion fi terrible pour 
tous les hommes , qu elle n'en voulut plus 
foufirir dans Ton palais , les faifant embar- 
quer dahs un vaiffeau, qui les mît en terre 
ferme. Dès qu'Alinzor çut quitté ce perni- 
cieux féjour, madame, continua - t - il > 
fortant de la létargie où il avoit été enféveU 
fi long-temps y il fe fouvint du rendez- vous 
que vous lui aviez donné ; & voulant fe 
juftifier ou mourir , il vint une féconde fois 
dans les Canaries;, il parla à Ph^nîc^» &^ i^ 
trouva un labyrinthe. 

Il n'y eut pas été une heure , qu'il vous 
vit arriver le vifage tout couvert de larmes* 
Alinzor j lui dites -vous, depuis que vous 
êtes partie j*ai feit avouer au traître Zénore 
que ç*eft lui qui^ vous a trompé par une 
faufle lettre ; que pour me dérober là con- 
noiffance de fon ^(ime > il voins, enl,eva dan> 



Digitized by VjOOQIC 



5o6 Les Chevaliers 
Visle de la fée Défirée ; & voulant nous 
rendre malheureux , il me force de 1 epoufer. 
Sauvez - moi de Thorreur de ce monftre , 
& me conduirez dans votre royaume^ & 
quand j*y ferai en sûreté, vous viendrez 
lui arracher ma couronne & la vie. Mon 
prince 5 charme de vous voir difpofée à le 
fuivre , ne voulut pas laiffér échapper un 
fi heureux moment ; après vous avoir pro- 
mis de vous adorer le rèfte de fes jours, 
il fut détacher fon cheval , qu'il avoit 
attaché à un arbre , & vous mettant en 
croupe derrière lui, il fe hâra de fortir du 
'parc; il vous coiiduifît à fon valfTeau , & 
ayant fait le trajet qui féparè vos istes de 
lai terre , il continua fon voyage jùfqu'en 
Numidie. Mais dès qu'il fut en Numidie> 
"^vous difparûfes^ madame; & Alinzor défef- 
péré connut que Zénore 5 pour relbigner 
de votïs, lui âvoit fait' ehléver'uri fantôme. 
Outré d'un fi fatal deftîn , il reprit lé chemin 
des Canaries , réfolu âe Vôi^s faire conhôître 
ton innocence,, & de contraindre lé perfide 
Jprince de Baléare "à cônfeffer {ç's crimes/ Je 
le fuivis datls ce voyage; &'je fiis témoin 
de fa fureur 3 quand il apprit *qùe' vous en 
étiez partie, & que fon riv;sl vous avoit 
lui vie; n fortît d'un lieu* fi f^uùefte pour lui> 
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& fut confulter la fée des Grandeurs ,- pour 
favoir où il pourroit vous trouver ; elle lui 
ordonna de venir en Grenade. 

Nous prîmes cette route , & étant arrivés 
dans ce vallon , nous avons rencontré Zénore. 
Mon prince , tranlporté de fureur , la atta- 
qué. Vous avez été témoin de la fin du 
combat , où , fuivant les mouvemens de 
votre injufte colère , vous avez penfé > 
madame , vous priver dîu plus fidelle amant 
du monde. 

Vous voyez , reprit Zamée y dès que 
récuyer eut ceffé de parler , ma chère Zal- 
mayde , que j'avois raîfon de vous dire qu'e 
Alinzor , à force d'être criminel , me paroif. 
foit innocent* Ne me reproches^ plus mon 
crime , ma belle princefle , répondit celle 
des Canaries, j'en fois affez pùtiiey par h 
crainte mortelle où je fuis que ma perfide 
main ne m'ait trop bien fervie. N'appréhen- 
dez rien pour le prince de NumicKe > reprit 
celui de Grenade. Tai éprouvé la fcience 
de ces bergers , fur des bleffures iftôin& 
glôrieufes y mais plus dangeteiifes que celle 
d'Alinzor* 

Après ces paroleis^ ces illuftres avanturiers. 
voyant la nuit avancée furent chercher uni 
peu de repos* 
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La princeffe des Canaries étoit combattue 
de trop difFérens mouvemens pour le trou- 
ver. Le plaifir de favoir Alinzor fidelle 
lui donnoit une joie fi fenfible^ qu'elle ne 
pouvoit être balancée que par la crainte de 
le perdre ; & le jour parut fans qu elle eût 
pu décider à laquelle de ces deux pai&ons elle 
devoit s'abandonner. La princeffe Zamée j 
qui Taimoit tendrement, & à qui (es inquié- 
tudes particulières ne donnoient guères plus 
de tranquillité , lui avoit tenu compagnie ; 
& ces deux aimables perfonnes ayant fu 
que le prince de Grenade étoit déjà auprès 
du prince bleffé, pafsèrent dans fa cabane. 
Zalmayde y entra en tremblant , &c 
, s'approchant de fon lit y elle lui demanda 
comment il fe portoit. Ceft à vous à me 
l'apprendre » divine princeffe, lui dit -il, 
ma vie ne pouvant être en sûreté qu'en 
nt*affurant que vous me pardonnez tout ce 
que la jaloufie du malheureux Zénore m'a 
contraint de faire contre mon amour. Ah! 
lui dit Zalmayde , je fuis bien plus coupable 
que vous; & s'il étoit auffi aifé de réparer 
les maux que je vous ai fait 9 que d'oublier 
nos malheurs paffés j je n'aurois plus de fujet 
de répandre des larmes, Cw^ que votre 
belle main me caufe, reprit le prince m^r 
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îâde, me font fi chers, que je crains d'en 
guérir. 

Le fage berger ayant peur qu'une con- 
verfation fi paffionnée n'empêchât Teffet de 
fori remède, obligea Elmedor & Zamée de 
fe mêler de* cet entretien. Ils y employèrent 
toute la journée ; & le foir , pour donner 
le temps' de panfisr le prince , ils furent fe 
promener fur le bord d'une rivière qui 
régnoit le long du vallon. 

Ils n'y eurent pas fait quelques pas , qa'ih 
virent venir a eux un chevalier j monté fur 
un cheval dont la laffitude faifoit affez con- 
noître le peu <ie foin que fon maître avoit 
de le laiiFer rèpofer- 

Ce chevalier portoit des armes d^acîer 
bruni > enrichies de filets d'or. Son cafque> 
dont la vifière éloit haute , et oit chargé de 
plumes gfis-de-lin. Ce que lx)n voyoit du 
cafque paroiflbit argent & gris - de - lin , 
comme (qs plumes; & fur un pefant écu, 
qui pendoit à l'arçon de la felle, Ton remar- 
quoit ce fameux mont , qui épouvante fi 
fouvent fes voifins par les flammes conti- 
nuelles qui fortent de fes entrailles 9 & pour 
dévife ces paroles : Je brûle fans fin. 
. La bonne mine de cet inconnu 5 quoiqu'il . 
parût très -mélancolique", donna de la eu- 
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riofité à nos belles princeffes , & devenues 
plus hardies par la préfence du prince de 
Grenade , elles furent au - devant de lui. 
Le chevalier y après les avoir faluées , paf- 
foit fans s'arrêter ; mais ayant jeté les yeux 
fur le vifâge d'Elmedor 9 il fit un cri , & 
fe jetant au bas de fon cheval ^ il vint à lui. 
Généreux chevalier > lui dit-il, la fée des 
Granc kurs n'eft point trompeufe ^dânt fes 
promeflës , puifque je vous trouve dans le 
même lieu où elle m'a ordonné de vous 
chercher. Je ne puis me méprendre au por- 
trait qu*elle m'a fait de vous. Vous êtes 
celui qui doit tirer ma princeffe de l'enchan- 
tement fatal 6ù la retient le cruel Amerdin, 
dans un château > à quelques journées^d'ici, 
Jai tenté vainement de l'arracher de fes 
fers. Ceft à vous qu'eft réfervée cette gloire, 
& tout doit céder à la valeur & à la fidélité 
du courageux prince de Grenade, Le ciel 
voudroit fans doute me faire oublier mes 
malheurs, reprit Elmedor ,^ s'ils étoient de 
nature à pouvoir l'être , fi j'étois affez heu- 
reux de vous rendre, votre princeflTe, aimable 
inconnu , en combattant pour les intérêts 
. de la charmante Zamée ^ pour qui j'entre- 
prends l'aventure que vous venez m'offrir, 
dès qu'un prince , qui mérite de n'être pa$ 
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abandonne , fera en état de nous accom-i: 
pagner. Souffrez que. votre félicité foit re* 
tardée de q.ue|qi}es jours ; & jppur nous 
donner plus d'envie de vous rendre fervice , 
contez à la princeflè de Fez &c à celle des 
Canaries > qup vous yoye;z> le fujet de vos 
peines^ .Vous ne pouvez, généreux cheva- 
lier, parler devant perfonne , qui, -par fes 
prpptjes malheurs , foit plus difporé à plaindre 
les vôtres. L'inconnu , après avoir demandé 
pardon aux deux princefTes de ne leur avoif > 
pas rendu ce qu'il leur devoît, commença le} 
récit de (es aventures, après que toute cette, 
illuftre CQmpagnie fe fut affifeJuiJsLgaz^a; 

" ' ^ ' ' / . 

H I S T 0.1 R E 

DU Pkince de Maujmtasie ^ 
&^ d^ 1a Princtffï de Cafiillt. 

Les malheurs de ma. vie for^t fi grand? '% 
dit-il, en s'adreflant à la princ^/jfe de Fez 
(celle des Canaries Tayant voul*i ainfi)y 
que je craindrois d? vous ennuyer > fi te 
grince de Grenade ne venoit de m'aiTurer» 
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que les vôtres vous avoîent appris à plain- 
dre ceux qu'un fort infortuné accatle. 

Je vous dirai donc> madame^ que je fuis 
fils du roi de Mauritanie 5 que Vori m'ap- 
pelle Zalmanddf ^ & qu'ayant pkffé les 
premières- années de ma vie comme tous 
les princes de^mon âgé,- voyant lé foy^mnç 
du roi mon père paifible , je me dérobai 
de fa cour ^ fuivi d'un écuyer en qui j avois 
confiance. Je fus chefclier à me faire con- 
lioître fous le norh du chevalier de l'Ardente 
Epée. ^ ' ' 

' J appris qufe le roi de Giftille étoit en 
guerre avec un prince de feS voifîns ; je fus 
lui offrir mes fervices y il les accepta avec 
plaifir. Il avoit auprès de lui un jeune che- 
valier, dont*la mine' haute & majeftueufe 
attira mes regard^. Je ne fius s'il. trouva en 
moi quelque cho'fe qui ^méritât fon atten- 
tion; mais je remarquai qu'il nota, pas les 
yeUx de deffus mon vifagé. Cependant dans 
la fuite , cette difpofîtion que noifS' avions 
à nous eftimer, fe changea en une. haine 
qui ne peut finir qtfavèc notre vie. 

-Nous nous Voyions' tous les joùr^^ mêmes 
foins nous' ot/cupoîent dans les combats : 
nous cherchions à nous atrafcher la viftoire, 
ou du mcHiis à mériter d'égales louanges. 

Le 
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jLe roî de Caftille voulant nous, attacher à 
Jui^ de peur que Tun des deux, mécontent^ 
ne pafsât chez (es ennemis, & ne balançât 
{es conquêtes , nous accabloit de careflTes. , 
Mais ayant ignoré jufqu'à ce jour qui nous 
étions , il nous preffa de fi bonne grâcç de 
Je lui apprendre, que nous. ne pûmes le 
lui refufer. 

Te lui dis mon nom & ma naîffance , & 
l'inconnu fe fît connoître pour le prince 
d'Arragon , nommé Armande > chevalier de 
rimmQrtel Amour. Ce titre me fit compren- 
dre qu'il étoit amoureux. Je m'en informai, 
& j'appris qu'il Tétoit de la princefle de 
Caftille , qu'il avoit demeuré caché dans 
cette cour plufieurs mois , & qu'il avoit 
vu quelquefois Almandine ( c'eft ainfi que 
cette princeffe fe nomme ) ; mais que le roî 
ayant des raifons très - fortes pour ne lui 
faire époufer qu'un prirtce de fes fujets , 
ne permettoit pas aux chevaliers étrangers 
de s'attacher à la fervir , & qu'il la faifoit 
élever dans un palais féparé du fien> donc 
elle fortoit rarement pour fe montrer en 
. public. Un fentiment fecret y dont je ne 
connoiiToiî pas la caufe 5 me fit être fâché 
^ue le prince d'Àrragon aimât h princeife 
Tome FI: O 
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de Caftille ^ &c me donna plus de foin d'ac« 

quérir l'amitié du roi. 

Je fus affez heureux pour lui tendre des 
Services dans cette guerre , affez confîdéra- 
bles ; 6c s'ils ne furpaffoient pas ceux du 
chevalier du Confiant Amour > ils pouvoîent 
les égaler. Enfin la campagne finit, &c noua 
retournâmes en Caftille ^ fans avoir pu fa voir 
celui de nous deux qui avoit le plus de part 
dans Teftime du roi. La reine & plufîeurs 
dames de fa cour vinrent au-devant de 
nous ; & le roi y me préfentant à cette 
frinceffe , en faifant mon éloge ^ lui dit que 
rien que le prince d'Arragon ne pouvoit me 
le difputer. 

La reine me fit un compliment fort honr 
nête ; 6c connoiffant déjà le chevalier dei 
l'Ardent Amour, elle lui fit mille careffes. 
Nous arrivâmes enfin au palais ^ où le roi 
voulut que je priffe un appartement ^ auflî 
bien qu' Armande ; 6c voulant nous montrer 
qu'il nous eftimoit infiniment, il fit venir 
le foir la princeffe fa fille. 

H n'ai jamais rien vu de fi charmant 
que la belle Almandine. Tout ce qui peut 
former les plus beaux yeux du monde fe 
trouve dans les fiens ; un feu vif 6c brillant 
vous brûlé |de ks premiers regards^ 6c un 
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feîr doux & flatteur vous permet de portet 
les chaînes qu^ils vous donnent. 

Je fer^tis dès ce moment que Ton ne peut 
ife défendre de (os charmes , & quoique je 
vifle qu*elle rëpondoit avec bonté au tendre 
«mpreflement de mon rival, je m'aban- 
donnai au violent penchant qui me forçoît 
à l'aimer ; & je me flattai que peut - être 
Armande n*étoit pas fi bien auprès d'elle p 
que je ne pufle du moins l'obliger à balancer 
fon eftime entre nous deux. 

Vous direz j madame , que j'étôîs bîén 
téméraire , ou bien amoureux ; maïs j'ai 
' éprouvé que l'amour a fes preflentîmens 
heureux comme la fortune. Pour faire réuflir 
mon defleîn, je pris un autre chemin que 
mon rival. Je <:achaî avec foin ma pafllon, 
&: m'attachant à une des plus belles filles 
de la cour, je lui donnai des fêtes. Je fis 
en fa faveur des courfes de chevaux , & 
ne négligeai rien de cette fine galanterie ^ 
qui nous donne Tavantage fiir toutes les 
nations du .monde* 

Les foins que je rendoîs à Cetdîne j (c'étoît 
aînfi que cette aimable perfonnè s'appeloit ) 
avoient quelquefois laprîncefle pour témoin, 
le roi fouflrant qu'elle prît des plaifirs dont 
êUe ne de voit point donner de récompenfç; 
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)e m'apperçus avec une joie fenfible qu'elle 
y étolt quelquefois rêveufe ? & que, malgré 
Rattachement d'Armande , fes yeux me re- 
prochoient de porter d'autres chaînes que 
les fiennes. Que je foufFrois dans ces mo- 
mens 5 de ne pas lui faire connoître tout 
J'amour que j'avois pour elle ! mais la peur 
de n'être pas encore le plus fort dans foB 
ame ^ me forçoit de feindre jufqu'à un temps 
jphs heureux. 

Cependant je paffois de cruelles heures ; 
' je favois quç le prince Jd'Arràgon , ayant 
gagné une fille qu'Âlmandine aimoit, entroic 
quelquefois dans fon palais , & que , mal- 
gré la princeffe, il lui parloit fouvent de 
fon amour y fans autre témoin que cette 
confidente ; & que , iî on ne répondoic 
pas avec tendrefTe à fa paflion , il étoit du 
moins écouté fans colère. Il la fuivoit mêmQ 
au temple , aux promenades , & étoit tou- 
jours auprès d'elle dès qu'elle paroiflbit ei) 
'public. 

Le roi commença de s*en alarmer; & quel- 
que amitié qu'il eût pour lui, la politique 
remporta; il le pria de s'éloigner de facçur. 
Un commandement fi terrible outra de colère 
le prince d'Arragon , & le contraignit à ne 
plus paroitre au palais. Le roi fe croyant ea 
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sûreté , & me voyant attaché auprès de Cel- 
dîne, donna plus de liberté à la princeffe. 
Elle paroiflbit plus fou vent en public, & 
î''étois plus expofé au danger de ne pou- 
voir long-temps cacher nia palîîôn. Quelque- 
fois mes yeux me trahiffoient , & s'attalchoient 
fur l'adorable Almandme , avec des mpu- 
vemens fi tendres , qu'elle en rougiffoit 5 
mais cette aimable rougeur n'avoit r^en d^ 
défobligeant, & paroiflbit plutôt une marque 
de fa modeftie qu'un effet de fa colère. 

Un jour que je donnois à Celdine un bal 
dans un falon de verdure , qui étoit dans les 
jardins du palais; après avoir beaucoup danfé, 
. je fus dans une allée y pour prendre un peu 
de repos. Je n'y eus pas fait quelque pas, 
que j'entendis parler de l'autre côté de la 
paliflade. Non, Phédime (difoit une per- 
fonne que je connus être la princefle ) non, 
je ne puis plus fouflSir que Celdine l'emporte 
fur moi, & tu ne peux comprendre le 
chagrin que l'amour que Zalmandor a pour 
elle me caufe. Je vous avoue, madame, lui 
répondit cette fille , que ce bifarre dépit m'é- 
tonnç ; pardonnez-moi fi je vous parle fi 
hardiment. Vous foufFrez fans colère le$ 
foins du malheureux prince d'Arragon ; vous 
lui laifiez efpérer que, fi quelqu'un peut 
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vous plaire ^ il aura l'avantage fur toiis Ïe5 
rivaux; & depuis que le roi votre père lui 
a défendu le palais, vous ne paroiflez point 
filchée , quand , fans vous en rien dire , je 
lui ménage les momens de vous dire tout 
ce qu'un cœur bien touché raflent de dou- 
leur , quand il n*a pas la liberté de voir 
Tobjet qu il adore. Pourquoi donc, madame, 
£ j'ofe vous le demander, vous intéreffez- 
vous dans les foins que le prince de Mauri- 
tanie rend à la belle Celdine ? &c que vous 
importe dans quelles mains tombe un cœur 
que vous ne voulez point recevoir. 

Comme jufques ici , reprit la princeffe^ 
]p ne t ai point dit mes véritables fenti- 
mens , tu as raifon d'être étonnée de mon 
inquiétude. Mais, Phédime > monajpe.eft 
trop accaBlee , pôùfneïÈiicîiêfcHi^^Jïîft^ 
plaifîr de me plaindre. Apprends donc qu'Ar- 
mande n a jamais eu de part à ma tendrefle» 
La bifarrerie du roi mon père , qui y fous le 
prétexte de je ne fais quelle prédiâion > ne 
fouffre point que je vive comme les autres 
princeiTes de mon rang , me donna envie 
de me faire un protefteur , qui pût me dé- 
fendre d'être facrifiée à un prince fujet de 
la couronne que j^e dois port^ un jour» 
Le prince d'Arragon me parut propre à mon . 
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î&ffeln. Maître c^e'fe état^ y comm^^^e-A- 
Bcrionne , jecrus qu^ ç )e ne po uvois mleux-^ 
^hoife^'Te rec lus fes foiii'i j »h IumUwi ft' "" 
je^penTai iriéme que je pourrois raimer; 
suais je n'avoi$ point vu Zalmandor. Dès 
qu'il parut , je n'eus plus que de TindifFé- 
rence pour Armande ; je me flattai quel- 
ques jours d*en avoir fait la conquête ; 6c 
mon cœur voloit déjà au* devant de 
voeux> quand les (êtes qu'il donna à Celdine 
m'apprirent que je.m'étoîs trompée. Ah 1 
Phédime , fi tu connoifTois tout ce que fouiFre 
im e^'prinçefle j fière &c f lorieufe ^ qui xrQÎt 
miriter^d]étre7aîm^^ voit portei^^ . 

ailîeursJÎ!enceB^ 4}a'eUa^^-«^^lok deâtnéi tu 
avou erois qu'il n'y a p oâtjkjB?ujLqignti)lyt ^ 
aftreux. J'ai voulu eflàyer fi jç ne trouverois 
point dans Tamour d' Armande de quoi me 
faire oublier l'outrage que le prince de Mau^ 
ritanie a fait à mes charmes. J'ai même 
afFefté dans ces cruelles fêtes 5 où j'étois le 
témoin du triomphe de ma rivale , d'écouter 
plus favorablement le prince d'Arragon. Je 
l'avoue que j'ai cru quelquefois que Zal-? 
mandor en avoir quelque chagrin 31 & je Tai 
furpris fouvent qu'il me regardoit , commç 
on regarde quand on aime. Ce foir même j 
ce foir> ma chèie Phédime, tout occupa 
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Digitized by VnOOQlC 



31Ô Les Cheval ïer* 

qu'il' paroît de Theureufe Celdine, fes yeux 
pleins d'un feu que Tamour feul peut faire 
naître , fe font attachés fur les miens , avec 
une langueur fi éloquente , que je n'ai pu 
foutenir (es regards. Cependant il aime ma 
rivale, & je n'en puis douter. Ah ! madame, 
lui dis- je, n'étant plus maître de me cacher , 
en me jetant à ks pieds ; ah ! ma chère 
princefle^ je n*aime point Celdine > vous 
feule avez rempli mon ame de ce feu y que 
vos yeux feuls peuvent allumer. Apprenez 
i votre tour , que je n'ai feint d'aimer , que 
pour tromper le roi votife père, & pour... 
bferois-je l'avouer? vous* donner envie de 
faire ma conquête, malgré l'eflime que vous 
aviez pour mon rival. Que j'ai foufFert dans 
cette cruelle contrainte ! Combien de fois 
ai-je été près de lui donner la mort ! Mais 
retenant de fi juftes tranfports , de peur de 
faire éclater ma paffion , je retoumois auprès 
de Celdine. Aujourd'hui le deftin^ d'accord 
avec l'amour , m'a conduit dans cette allée. 
Ne foyez point fâchée > mon adorable prin- 
ceffe , de ce qu'ils m'ont fait entendre. Cef- 
fons de nous contraindre ; & acceptez un 
cœur qui n'a jamais porté d'autres chaînes 
que les vôtres y fans plu; ménager mon 
fivaK 
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Zatmandor^ reprit la princeiTe) je ne puis 
vous défavouer ma foibleffe j puifque vous 
Tavez entendue. Mais pour mériter que je 
vous en faffe Taveu à vous-même > &c quç 
je vous facrifie le prince d' Arragon ^ il faut 
me donner des preuves que vous n'aimez 
point ma rivale , & lacciabler d'autant de . 
mépris , que vous Tavez fait triompher à 
mes yeux ; & quand pair un défaveu auflî 
éclatant que votre amour Ta été j je ne pour- 
rai plus douter de votre fincérité ^ peut- 
être alors oublierai-je le malhwteux Ar- 
mande. Ah! madame^ m'écriai -je, vous 
aimez plus mon rival que vous ne penfez , 
puisque vous balancez à l'éloigner ; & votre 
vanité a plus de part que votre cœur à 
ce que j'ai entendu de favorable. Ce que 
vous dites pourroit bien être, reprit la prin- 
ceiTe 9 avec un air de dépit ; m^is enfin vous 
favez à quelle condition je it\e:ts mon eftinie ; 
x'cft à vous de le faire, fi vous voulez m'o- 
bliger à vouloir quelque chofe de plus. En 
achevant de parler, elle rentra dans le bal; 
& voulant lui^ montrer que je favpis lui 
obéir , je n'approchai point de Celdine , & 
je iortis des premiers de raffemblée, pour 
n'être point obligé de lui donner la main y 
pour la conduire à fon appa(;tement. 

Ov 
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Cependant, voulant parler encore un ma- 
nient à la charmante Almandine y avanr 
quelle rentrât dans Ton palais , je fus l'at^ 
tendre dans un grand parterre qui ëtoit fous 
les fenêtres de fon cabinet. Je n'y eus pas 
été une heure , que j*apperçus mon rival; 
& Phédime y quittant la princeffe , lui vint 
parler. Je ne pus entendre ce qu'elle lui dit, 
parce que je m'étoîs caché derrière un huit 
fonde chèvrefeuille. Mais un moment après, 
je vis ouvrir la fenêtre du cabinet; & le 
prince d'Arragon s'étant approché > parla 
I^us d'une demi-heure à une femme, que 
je pris pour la princefle. Tout le refpeA que 
j'avois pour elle penfa vingt fois céder à 
ma jaloufe fureur. Mais enfin j'attendis qu'Ar- 
mande fût forti du palais , & l'ayant joint 
hors de la viSè, comme il altoit monter 
à cheval : chevalier j lut dis-je , vous ne 
pouvez contrevenir aux ordres du roi , fans 
avoir en moi un mortel ennemi \ & fans que 
je ne vous force de lui obéir. Je n'avois pas 
cru , reprit Armandc , que les jn-inces comme 
^ous ferviffent d'efpions au roi de CaftiHej 
& ce perfonnage ne pourroit être pardon- 
nable dans Zalmandor , qu'étant amant 4e 
la pripcefle Almandine. Soit comme amant 
lie la princeffe^ lui répondis-je^ (en mettant 
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répëe à la main , ou comme ami du roi Ton 
père , je ne foufFrirai point que vous de- 
meuriez dans ces lieux davantage. Voyons , 
me dit-il, en fe mettant en pofture de me 
recevoir , fi vous pourrez exécuter ce géné- 
reux deffein. A ces mots , nous commen- 
çâmes un combat, qui auroit peut-être. été 
funefte pour moi > fi Fépée du prince d'Ar- 
ragon ne s'étoit rompue ; & (es écuyers 
étant arrivés, je me retirai fans blefiures* 
Armande Tétoit à la cuifie afiez confidéra* 
blement. Mais ne voulant pas être trouvé 
dans ce lieu> il fe fit porter à quelques 
milles de la ville ^ où il avoit choifi Ta 
retraite. 

Comme notre combat n'avoit que nos 
domeflîques pour témoins, il fiit fecret quel- 
que temps; & il n'y eut d abord que la 
princefTe qui l'apprit par Phédime, à qui 
Armande le fit favoir. Elle m'en fit quelques 
reproches la première fois que je la vis ; 
mais comme cet emportement étoit une 
marque de ma pafilion , elle me le pardonna > 
ians vouloir me promettre de bannir mon 
rival. 

' Cependant TafFeébtion cfue j'avpis de fi^iir 
en; tous lieux Celdine , pour qui Ton m'avoit 
yu tant d'empreffement, fut remarquéede 
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de toute la cour ; & comme elle étoît pa- 
rente de la reine y elle m'en témoigna quel- 
que dépit. Je lui dis que les ordres que 
j'avoîs reçu depuis peu du roi mon père y 
qui n'approuvoit pas cette alliance , m'obli- 
geoient de cacher les fentimens que j'avoîs^ 
pour cette belle perfonne j de peur qu'il ne 
m'ordonnât de retourner auprès de lur. 

Pour Celdine^ comme elle étoit fière , que 
f*avois eu le malheur de ne lui pas déplaire, 
& qu'elle s'étoît flattée d'être un jour reine 
de Mauritanie, elle n'écouta pas de fi foibles 
raifons y & elle devina bientôt le véritable 
fujët de mon changement. Elle en conçut 
un fi grand dépit, qu'elle apprit au roi, que 
le prince d'Arragon n'étoit point forti du 
royaume ; qu'il avoit deflein d'enlever la 
princeffe ; que j'étois fon rival , & que nous 
nous étions battus le jour du bal. Elle avoit 
fu cette aventure d'un de mes domeiîiques 
qu'elle avoit gagné y qui lui rendoit un fidelle 
compte de toutes mes aftions. 
' Le roi , alarmé de cette nouvelle , envoya 
prendre prifonnîer le mialheureux Armande^ 
& le fit conduire dans un château qui com- 
mandoit la ville. Il ordonna à la reine de 
ne pluslaifTer fortir la princefiTe de fon palais, 
4c5nt on redoubla la^arde. Pour moi, û n'oGi 
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rîen me dire 9 craignant d'avoir befoîn dç 
mon bras , dans la guerre , qui n etoît que 
différée par une trêve d'un an ; mais il mît 
des efpions autour de moi y qui lui difoienr 
toutes mes démarches. 
' T ous ces chan gemens-me ,causèrent_une 
dpiiewunûrtellè J'étols au déferpoirîavoir 
caufé le malheur de mon rival par mon 
imprudente colère , & de m'être été le peu 
de liberté que j avois de voir quelquefois 
l'adorable Almandine. Mais comme Tàmour 
eft ingénieux , je trouvai le moyen d'entrer 
dans un petit bois ^ qui donnoît fous les 
fenêtres de fon appartement , où elle venoit 
fouvent fe promener. J'y fos deux jours fans 
Ty rencontrer ; mais un foir , qu'il avoit fait 
très-chaud j elle vint y gonter le' frais ^ac- 
compagnée feulement de Phédime. Je m'a- 
vançai au-devant d'dle , & voulus lui 
demander pardon de ma hardièite; mais 
cette princeflè, fans me donner le temps 
de parler; Zalmandor > me dit-elle :| vous 
devriez être content des maux que vous 
m'avez faits , fans venir chercher à m'en 
jfaîre de nouveaux. A quelle extrémité de 
colère le roi ne fe porteroit-il pas , s'il favoit 
que vous vinilîez dans ce palais, & dahs 
une. heure où il n eft permis qu'à mes fem» 
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mes de m'approchcr ? Vous qui favez fi 
bien le faire obéir 5 quel droit avez-vous de 
mëprifer Tes ordres ? Si votre cœur , madame, 
lui dis-)e, n'étoit pas prévenu pour mon 
heureux rival 9 vous ne me feriez point uii 
crime de "n'avoir pu fouffiîr fon bonheur^ 
fans le lui faire acheter ^de fpn fang, & 
vous trouveriez y dans un peu de bonté 
pour moi , Texcufe de ce que je fais aujour- 
d'hui. Mais j trop cruelle princefle , le foin 
que j'ai pris de m'attirer la hûne de Celdine , 
par l'indifférence que j'ai pour elle , ne vou? 
a pu toucher. A'^ous ne vouliez que cettç 
marque éclatante de leffet de vos charmes^ 
fans vous foucier de celui qui vous la don- 
npit. Vous êtes bien injufte 9 me dit Alman- 
dine, de me faire ce reproche. Zalmaridor, 
vous me connoiffez peu , fi vous croyez 
que les facrifices peuvent m'étre agréa- 
bles , fi la main qui me les offre ne sneik 
chère; c'eft ce qui me fait fupporter m:> 
prifon iàns murmurer. Soyez fidelle, &ç 
repofez-vous fur moi de la réçompenfe. , 
J'avoue que les malheurs dvi prince d'Ar* 
fftgon me touchent; que je fuis fâchée de 
lé voir dans les fers du roi mon père , &j: 
que de tout mon cœur je voudrois lui ren<P 
dfe la liberté ; mais ce ne feroit plu$.pour 
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recevoir fon amour. Déterminée à partager 
vos chaînes, je ne puis plus écouter fes 
ibupîrs. Aidez-moi à rompre les fers dont 
le roi mon père l'accable. Je vous pro- 
mets de lui défendre de porter les miens^ 
Quelque danger qu'il y ait de vous obéir, 
madame^ lui répondis- je, je vais m'y em- 
ployer de tout mon pouvoir. Mais , divine 
princeffe , fouvenez-vous que ce prînce.,.t 
Je ne me fouviendrai que de ce qui vous 
fera connoître le tendre penchant que j'ai 
pour vous , me dit-elle , fi vous favez me 
/ervir comme je veux l'être. 

Après ces paroles, fans vouloir fouffrîr 
que je lui parlaffe davantage , elle m'ordonna 
de me retirer , mais ce fut fans me défen- 
dre d'y revenir; & je fus fi bien profiter 
de cette indulgence , que je la voyois tous 
les foirs, fans autre témoin que Phédimei 

Dieux ! que je découvris de nouveaux 
charmes dans ces converfations particulières^ 
& que je béniffois le ciel de mon bonheur! 
Dans ces tranfports > je n'oubliois point de 
m'employer pour mon rival; mais toutes 
mes prières furent inutiles y le roi ne vouloit 
point entendre parler de fa liberté ; & quoi» 
gue la reine; qui aimoit.ce prince; fe iba? 
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vît de tout fort crédit , elle n'obtînt pas 
davantage. 

Mais Armande étant guéri de ks bleflu*-' 
res , trouva le moyen de fe fauver par 
une fenêtre de fa chambre > qui donnoît 
fur la campagne, & que Ton n'avoit pas 
cru néccffaire de griller,^ par Timpoffibilité 
de s'en fervir. Le premier ufage qu'il fit de 
fa liberté , fut de chercher à voir la -prin- 
ceflTe. II parla à Phédime ; &: cette fille > 
qui i'avoit toujours favorifi? , le fit cacher 
dans un cabinet d'Almandine; & quand il 
n*y eut plus qu'elle dans l'appartement de là 
princeffe , elle le mena dans fa chambre. 

Son étonnement fut grand , quand el!ô 
vit ce prince y & fon premier mouvement 
"fut d'être bien aife de le voir forti des 
maîns du rqi. Mais faifant réflexion fur les 
nouveaux malheurs qui pouvoient lui arriver 
s'il étoit furpris : Armande , lui dit-elle , les 
dieux me font témoins combien votre prifoti 
ma touchée, & de ce que j'aurois voulu 
faire pour vous en tirer. Le ciel a fécondé 
mes vœux; ne retombez plus, par votre 
obftinationi k demeurer dans un lieu fi fatal 
à votre repos ^ dans un danger plus à crain- 
dre que le premier. Retournez en Arragon; 
fy, fi VOUS- avçz quelijue ainitié pour moij^ 
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donnez àFeftime que j'ai pour vous, Fonbli 
de TofFenfe que le roi mon père vous a 
faite , & ne fongez point à vous en veti- 
ger. Pouf être sur de mon obéiffance ? lui 
répondit Armande ^ il ne faut point m'éloî- 
gner de vous , madame.' Tant ^he je 
verrai ma princefle, je ne haïrai point celui 
qui lui a donné la naiffance 5 quelqu'injufle 
qu'il foit. Mais je ne puis répondre que , fi 
vous avez la cruauté de me bannir, je 
ne me fouvienne des mauvais traitemens 
qu'il m'a fait. Vous ne pouvez plus refter 
ici fans être découvert 5 reprit Almandine ^ 
Se je ne puis vous voir , fans m'expofer à 
être la plus malhe^ireufè perfonne de mon 
fexe. Ah ! madame , interrompit le prince' 
d'Arragon , vous n'aviez point ces prévoyan- 
tes frayeurs quand vous aviez quelque bonté 
pour moi. Sans doute qtie Zalmandor, de 
qui le combat ne m'a que trop fait voir 
qu'il étojt mon^rival.... Armande, lui dit 
la princeffe, fans lui donner le temps d'ache- 
ver ce qu'il vouloit dire , le prince de Mau- 
ritanie n'a point de part à la prière que je 
vous fais ; mon feul devoir y & la peur 
d'être caufe de votre perte m'y obligent ^ 
quoiqu'à ne vous rien cacher > ce prince 
me foit aflez cher pour le préférer à toute 
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la terre. Je n'^ donc plus qu'à mourir^ 
reprît Ârmande, puifque vous m'annoncez 
l'arrêt de ma mort. En même-temps , ce 
prince furieux tira fon épée , & fe la feroit 
paflee dans le cœur, ii Phédime & la prin- 
ceffe ne la lui euffent arrachée avec violence. 
Outré de défefpoir , il fortit de Tapparte- 
ment d'Almandine , & alla pafTer la nuit dans 
une maifon écartée. 

Il m'envoya un cartel le matin , & me 
marqua l'endroit où il feroit. Je m'y trouvai > 
iàns autre fuite que Técuyer que vous me 
voyez ; & fans lui demander le fujet de ce 
fécond combat y nous le commençâmes en 
gens qui craignoient de n'avoir pas le temps 
de l'achever. 

Je fus affez heureux d'être le viftorieur; 
le prince d' Arragon y afFoibli de la perte du 
fang qui fortoit de deux grandes bleffures; 
tomba évanoui. Mon écuyer & moi nous 
le portâmes à la première habitation ; & 
ayant envoyé quérir un chirurgien à la ville^ 
où tout étoit en rumeur de fa fuite , je le 
fis panfer. Sqs plaies fe trouvèrent grandes > 
mais fans danger ; & dès qu'il fut revenu 
à lui 9 je m'approchai de fon lit : généreux 
prince j lui dis- je , le fort des armes m'a 
fjionné une viâoire que vous méritiez mieux 
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^e moi. Souffrez que je vous faffe con- 

tioître , par les foins que j'aurai dans ces lieux 

où tout vous eft ennemi > de vous donner 

tous les fecours néceffaires ; que fi vous 

ne pouvez m'aimer , puifque 1 amour que 

nous avons pour la princeflè de Caftille 

nous en empêche, je mérite au moins votre 

cftîme.' Vaillant Zalmandor > me dit-il, je 

'devrois> pour reconnoître votre générofité, 

vous céder notre divine princeffe ; mais je 

ne puis vous le promettre : ^ainfi y pour vous 

èter un ennemi dont la vie efl incompatible 

avec la vôtre , laiffez - moi finir des jours 

infortunés. Vous m'avez enlevé le cœur de 

Fingrate Almandine , n'ayez pas la cruauté 

de me contraindre à être témoin de votre 

bonheur. Je ne fais , lui dis- je, fi vous n'avez 

pas plus de part que moi à leflime de cette 

princeffe ; mais qui que ce foit de nous deux 

qu'elle choififfe > attendons fon choix , fans 

lui ôter par nos combats deux amans fidelles ; 

& s'il eft vrai que vous l'aimiez , ne difpo- 

fez point fans fts ordres d'une vie qui doit 

être à elle. Armande fe rendit à mes dif- 

cours , & me promit de fouffrir tout ce qui 

feroit néceffaire pour fa guérifon. Après 

cela je m'en retournai à la ville ^ de peur 

ije me rendre fufpeâ. 
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J'y trouvai le roi dans une colère épou- 
vantable de la fuite du prince d'Arragon; 
il donna des ordres fi précis de le prendre 
par- tout où il feroit , que craignant qu'il ne 
fut découvert^ je fus le (oir fupplier la prin- 
. ceflTe de lui envoyer commander de Te laifTer 
conduire en Arragon. Phédime y fut ^ n'étant 
pas sûr de fe confier à une autre. Il réfifta 
long-temps à la prière d'AImandine, mais 
enfin il y confentir. 

Je fis faire un brancard , & le fis tranC 
porter jufquês dans fon royaume, n'ofant 
l'y accompagner moi-même , de peur de 
lui nuire. < . - 

Pendant ce temps*li, le tôi tomba ma- 
lade , & mourut en huit jours ; & la reine, 
touchée de fa perte ^ le fuivitunmois après. 
La princefl^e y accablée de tant de chagrins , 
ne vouloit point furvivre à des perfonncs 
fî chères , quoique le roi lui eût fait paflfer 
detriftes momens; & fans les bontés qu^elIe 
avoit pour moi y elle n^auroit pas fitôc effuyé 
fes larmes : mais elle fe rendit à mes prières, 
& à Tempreffement de ks peuples , qui la 
reconnurent pour reine, avec une joie qui 
niarquoit leur tendrefle. Celdine, dont la 
haine n'étoit point diminuée j ne voyant 
plus d'otilacles à notre bonheur y eut recours 
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lia traître Amerdin, Il n'eft pas que vous ne 
connoiffiez ce formidable ennemi du genre 
humain, qui ne fe fert de fa fçience que 
pour faire des malheureux, fans y avoir 
'd*autre intérêt que défaire couler des pleurs, 
dont il fe forme un ruiffeau , & dont il fait 
fts i>lus cruels enchantemens. 

Ce perfide , ravi d'avoir un nouveau fujet 
d'exercer fa rage, enleva un jour la prin- 
ceiïe , & la conduifît dans ce château fatal , 
où depuis un fîècle il tient tant de princes 
& de prinçeffes enchantés , leur faifant fouf-j 
frir mille différens fupplices, 

Jamais douleur ne fut égale à la mienne ^ 
quand je me vis féparé de ma chère Al* 
mandine. Je voulois faire payer à Celdine 
de fa vie fa cruelle vengeance *, mais trou- 
vant honteux de tremper nies matins dans 
le fang d'une femme.5 je courus après ma 
princeffe, & j'arrivai au château fatal. J'y 
fuis demeuré plufieurs jours fans pouvoir 
par mes cris ni mes menaces obliger per- 
fonne à me répondre. Enfin dçfefpéré de 
moï) fort, j'ai été chercher cette adorable 
fée , qui fe fait un plaifir de fecourir tous 
les malheureux/ Elle ma ordonné dç 
vous venir attendre dans ce lieu , & m'a 
afTuré qu à vous feul étoit réfçrvé le pou- 
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voir de punir le perfide Amerdin > &: de ren- 
dre la liberté à tant d'illuftres infortunés; 

Le prince de Mauritanie finit fon difcours 
par un foupir fi touchant > qu'Elmédor lui 
promit de nouveau d'expofer fa vie pour lui 
cendre l'aimable Almandine ; & les prin- 
ceffes s étant levées , après ravoir remercie 
de la peine qu'il s'étoit donnée de leur 
apprendre (es aventures , ils s'en retournèrent 
tous enfemble auprès du prince de Numidie $ 
i qui Ton apprit le nom de celui de Mau« 
ritanie. 

Le fage berger ayant guéri en deux jours 
Alinzor de fes bleffures y comme il lavoît 
promis , toutes ces illuflres perfonnes prirent 
le chemin du château d' Amerdin , après avoir 
récompenfé libéralement leur hôte charitable^ 
& > à la première ville , la princeffe des Cana- 
ries reprit un habit de femme , aufili bien que 
Phénice » n ayant plus de raifons qui 1 obU* 
geaifent à cacher fon fêxe. 

Ils continuèrent leur voyage plusieurs 
journées, fans qu'il leur arrivât aucune âven* 
lure ; mais un matin > étant tous defcendus 
de cheval au bord d'une rivière , poifr fe 
repofer , ils virent venir à eux un bateau en 
forme de petite galère y conduite par des 
rameurs vêtus galamment. Une nymphe j^ 



Digitized by VnOOQlC 



Errant. jff 

liabîllëe comme celles de Diane > y pafoiflbit 
afllfe fur des carreaux de velours vert & 
or , & regardolt attentivement fur le rivage. 
Un fpedade fi agréable arrêta les regards 
des princefTes ; & elles virent que la nymphe 
s*avançoit fur le bord de la galère y dès qu elle 
fut proche d'elles; & s'adreffant à Elmédor : 
Prince de Grenade , lui dit-elle , la fée des 
Grandeurs , dont le féjour n'eft pas éloigné 
d*ici^ m'envoie vous dire quelle veut vous 
voir, & toute votre aimable troupe , avant 
que vous tentiez Taventure du château d'A^j 
ftierdin. Elle ne peut*"repdre qu'à vous l'an- 
neau fatal que vous avez perdu y & que 
Zamat lui a confié en mourant. Ceft par 
lui feul que vous pouvez rompre l'enchante- 
ment du cruel magicien^ & jouir d'un bon-J 
heur que vous n'efpërez pas. Ne craigne? 
points lui dit-elle encore , voyant qu'il étoit 
incertan de ce qu'il devoit faire , que ce foit 
ici un artifice de la fée Défirée : celle qui 
m'envoie n'^i befoin que de fa beauté pout ' 
fe faire aimer; & ne veut vous voir que 
pour vous rendre heureux. Le prince , hon- 
teux de ce reproche , préfenta là main à lai 
princeffe des Canaries , qui fe trouva la pre^ 
mière pour monter dans la galère ; & toute 
cette charmante troupe $'étant embarquée 
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après Elmédor , elle prit la route de Tlsle â 

la fée des Grandeurs. 

Ils y arrivèrent bientôt j & furent étonné 
de la magnificence qu'ils rencontrèrent. Tou 
y *bri]loit d'or & de pierreries > & les plui 
lîmples habitations étoient de marbre & de 
porphyre. Tous les habitans de ces lieux for- 
tunés fc reffentoiant de la grandeur de leur 
fouveraine , & rien ne paroiflToit qui ne fût 
fuperbe. Mais ils ne purent fupporter l'éclat 
du palais , qui étoit bâti de cryftal de rqchej 
orné de diftance en diftance de colonnes d or. 
Les appartemens de ce magnifique édifice 
répondoient à la beauté du dehors ; & celui 
de la fée étoit fi brillant de pierres précieufes 
de toutes les couleurs ^ que celui du foleil ne 
pouvoit le furpaflfer. 

Cette adorable princeffe les vint recevoir 
ï la porte de fa chambre ; & fans rien em- 
prunter de Fart pour réhauflTer fa beauté > elle : 
leur parut un .cbef-d*d^uvre de la nature.! 
Sa taille ètoit ^u-delà de celle d'une mar-l 
telle ,&c tous les traits de fou vifage étoient j 
fi parfaits qu'il étoit impoffible de les dépein- 
dre , fans leur ôter quelque chofe de leurs 
charmes. Une majefté accompagnée d'une 
douceur charmante achevoit de la rendre i 
îidorable; 6c nos princeflfes lui rendirent fans 

peine 
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peîne Thommage que l'on rend aux déefîes > 
en fè profternant à fes pieds. Elle les releva 
avec bonté ; & les ayant embraflees , elle 
dit 'au prince de Grenade > qu'elle avoir tant 
d'eftime pour fa vertu y qu'elle avoit voultt 
lui remettre Tanneau que Zamat lui avoit 
confié ; & que devant lui rendre un fervice 
confidérable dans ' deftruftion du château 
d'Amerdin^ il étoit jufte qu'elle l'en priât 
elle-même. Je ne dois plus regretter mes triA 
tQs jours , madame , lui dit Elmédor , s'ils 
vous font utiles à quelque chofe ; & la mal- 
heureufe Alzayde ne pourra pasfe plaindre que 
je retarde fa vengeance , fi je fuis affez for- 
tuné pour vous marquer mon profond ref- 
peft. Vous vengerez Alzayde en me fervantj 
reprit la fée , & vous retrouverez cette 
aimable perfonne dans le même lieu où vous 
punirez le cruel Afinonade. Ah ! madame , 
s'écria l'amoureux prince de Grenade , de 
quoi me flattez-vous ? Ma princeffe ne feroit 
point morte ? & je pourrois efpérer de voir 
encore (es beaux yeux m'annoncer mon 
bonheur ? Peut-être mes oracles ne font-ils 
pas sûrs , reprit la fée des grandeurs en fou- 
riant. Ah ! madame 5 lui dit Elmédor , je me 
garderai bien d'en douter. Ils me promettent 
un bien trop précieux pour ne le pas efpérer» 
Tome VL P . 
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Après ces paroles , la fée craignant que les 
princeffes n'euflent befoin de repos , les fit 
paffer dans un appartement, où elles trou- 
vèrent des nymphes qui leur préfentèrent des 
habits magnifiques y dont la fée des Grandeurs 
leur faifoit préfent. Elles s'en parèrent pour 
lui plaire , & pour ne pas bleffer fes yeux 
par leur négligence. Que le prince de Numidie 
ie fut bon gré du choix qu'il avoit fait de la 
princeffe des Canaries , quand il la vit en- 
trer dans la chambre de la fée avec ce fu- 
perbe ajuftement ! & qu'il la trouva belle ! 
La fée des Grandeurs lui donna mille louan- 
ges flatteufes > auffi bien qu'à la princeffe 
Zamée ; & après avoir paffé la journée dans 
une converfation charmante , cette adorable 
fouveraine les conduifit dans des jardins, où 
tout ce que l'art , joint à la naturej, peut 
former d'admirable fe trouvoit. 

. Elles s'y promenèrent long-temps , & elles 
furent fe repofer dans un fallon de myrthe & 
de grenadiers. L'on y voy oit au milieu un rond 
d*eau^ où étoit une ftatue de Junon, qui 
tenoit dans fes mains plufieurs couronnes , 
.dont il fortoit de chaque fleuron des filets 
d*eau , qui, fe perdant dans les airs , retom- 
'boient avec un anurmure confus dans le baf« 
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fin» La* fée ayant fait affeoir les prînceffes 
auprès d'elle, elles entendirent un concert 
enchanté, qui les furprit agréablement; & 
ayant écouté cette admirable mufique une 
demi- heure , la fée recommença de parler à 
Elmédor de l'aventure qu'il alloit entrepren- 
dre , & lui donna des leçons fi précifes fur 
tout ce qu'il devoit faire , qu'il connut , aufii 
bien que cette illuftre compagnie , qu'elle y 
prenoit un fecret intérêt, Zamée, plus hardie 
que les autres , lui dit qu'elle étoit perfuadée 
que le prince de Grenade viendroit à bout 
de cette périlleufe entreprife ; mais que pour 
ne lui rien laiffer négliger de tout ce qui 
pourroit la rendre immanquable , elle n'avoit 
qu'à avoir la bonté de ne lui point cacher la 
part qu'elle y prenoit. Za'lmayde fe joignit à 
la princeffe de Fez pour obtenir cette grâfce j 
& les princes , par leur refpeftueux filencc;, 
marq^oient' affer qu'ils n'en avoient pas 
moins d'envie que ces belles princeffes, Lat 
fée des Grandeurs leur accorda, avec une 
aimable rougeur , ce qu'ils lui demandoient 
avec tant d'empreffement , & ne pouvant 
ie réfoudfe d'être préfente à fon hiftoire , 
elle fe leva , & ordonna à Céline , l'une de 
fes nymphes, de fatisfaire fa curiofité. Cér 
line,. obéîiTant à. fa charmante fouverame^ 

Pli 
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commença de parler dès qu'elle fut un^eu 
éloignée. 



HISTOIRE 

DE LA FÈE DES GRANDEURS^ 

& du Frince Salmach. 

Vous favez fans doute, madame, dit 
Céline ^ en s'adreffant à Zamée ( la princeiïè 
des Canai:ies le ,lui ayant ordonné ) . qae . la 
fee des Grandeurs ^dLfflle^dfrjVénus _& du 
rorPoIiandre, & que l'on voit fur fon vîfàge 
la beauté de la Déeffe fa mère , avec l'air de 
anajefté & de grandeur du roi fon père. Sa 
tendreflTe pour dk fut fi grande , qu'il voulut 
qu elle fût fouveraine , dès que fa main pût 
pprter le fceptre* Il lui donna xette isJe; & 
Vénus , la. comblant de biens > la rendit la 
plus favajnte fée, & la plus puiflante de TEu- 
rope ; mais ne fe fervant de fa. fcience que 
pouc faire des heureux, elle fut bientôt Tado- 
ration de tout Tunivers ; & de toutes les 
parties du monde , les infortunés yenoient la 
chercher, \\> . 

H y avoit dans cette cour un.prince, nom-i 
mé S;iilmacis \ dont rien né peut égaler le 
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mëfîte ; la beauté ? refprit 5 le courage, fera- 
blant fe difputer Tavantage de le rendre Tadmî- 
ration de tous ceux qui le connoiffent ; & fî 
la fortune lui refufe les couronnes que {ts 
pèfes ont portées y il les mérite fi bien , que 
Ton ne s*apperçoit point de cet aveuglement 
àe la fortune. 

Tel que je vous le repréfente , & plus 
charmant encore 5 il h'eft pas étonnant qu'il 
fît des conquêtes de toutes les nymphes de 
cette brillante cour. Mais fa gloire ne pou- 
voit monter plus haut que d^être regardé 
♦favorablement de notre divine fée. Elle fen- 
toit un penchant pour lui , qg elle cachoit 
avec peine; fa fierté «lui difoir 3 qu'étant fille 

- de Vénus & du grand roi Poliandre , & reine 
d'un empii-e floriffant, elle ne pouvoît regar- 
der Salmacis que xomme fon premier fujet. 

- Sans doute la grandeur de la fée empêcha 
îe prince d'élever fes vœux jufqu'à' elle , 
& lui fit trouver deé charmes dans une jeune 
nymphe d'une beauté brillante? qft fe nom- 
moit Ifmire. Il ne foupira pas long -temps 

. fans être entendu. Ifmire, flattée de la vaniré 

de l'avoir emporté fur toutes nos belles > 

, aima autant qu'elle étoit aioiée ; &c , fal- 

' faot gloire de fa conquête , elk ne cachoit 

poÎQt fa tendreiTe. 

Piij 
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Salmacis y au comble .de la félicité y ne 
pouvoit vivre un moment fans fa charniante 
nymphe ; tout lui paroiffo/t infupportable 
fans elle , & les fibins de fair^ ia cour à 
la fée lui dA-obant des heures trop pré- 
cieufesj Ton ne le voyok plus en public^ 
jque pour accompagner Ifmire..Tous les jours 
il inventoît des fêtes galantes pour la di- 
vertir ; & tous Içs foifs., quand €|lle ^oit 
retirée, il paflbit une partie de la nuit à 
lui donner des concerts de tout ce qu'il y 
avoit de bons muiïçlens en Europe. 

Tant d'amour bleiTa les yeux de la reine* 
Si elle n'avoit pu vaii^cre le penchant qu'elle 
avoit pour^Salmacis , > elle ayoit été ipaî- 
trefTe de le cacher ^ tant qu'il n'avoit rien 
aimé : mais dès que h jalouiie fe méja avec 
ia tendreffe 9 elle devint rêveufe y inquiète 
& chagrine ; & comme tout le monde igno-* ' 
joit ce qui fe paiToit dans fon cœur , il n y 
avoit point de moment où elle n'entendit 
parler ^ bonheur de fa rivale. Enfin y ne 
pouvant renfermer dans fon ame tant de 
cruelles paffions, elle m'en parla un jour. 

Céline, me dit-elle, ©ft-il vrai que Sal- 
macis aime fi, tendrement Ifmire? Madame, 
lui dis - je , m'étant déjà apperçue que le 
prince ne lui étoit pasi indi/féient ^ limire 
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îi*eft aîmée du prince Salmacîs que parce 
qu'il n'ofe regarder ce qu'il y a dans cette 
cour de plus beau qu'elle. Et qui trouvez- 
vous de plus aimable que cette nymphe, 
me dit la fée ? Si vous me permettez de 
le dire, madame, lui dis-je , je vous dirai 
que la fée des Grandeurs eft plus au-deffus 
d'elle par fa beauté que par fa naiffance. 
Hélas ! Céline , que ta connois peu le pou- 
voir de l'amour , fi tu crois qu'il naît dans 
un cœur par le confeil de la raifon ! Sal- 
macis ne voit rien de plus parfait que l'heu- 
reufe Ifmire , & je fuis sûre qu'à fes yeux 
elle l'emporte fur la déeffe ma mère. Je ne 
fais pas, lui répondis-je, s'il la trouve plus 
belle que Vénus ; mais je fais bien que tout 
l'amour qu'il a pour cette nymphe ne l'em» 
pêche point de vous louer avec empreffe- 
ment ; & je répondrois bien , madame , 
qu'il ne s'eft attaché à Ifmire, que pour fe 
garantir du fort infortuné de vous trouver 
trop digne de fes adorations. Ah^ Céline ï 
me dit la reine , que cette infortune auroit 
été peu à craindre pour lui! que j'auroîs 
pris de plaifir de lui faire connoître que , 
fi fa naiffance Téloignoit de mon trône , fon 
içérite l'approchoit de mon cœur ! Mais 
pourquoi flatter ma douleur d'une trom- 
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peufe idée , quand je le vois tout plein de 
I ma rivale? Peins le moi bien plutôt avec 

f toutes les couleurs de la plus noire ingra- 

î titude; dis-moi que malgré toutes les bontés 

î que j'ai eues pour lui y il n'a voulu les 

1 entendre que pour en faire un facrifice à 

Ifmire > & que , n'ayant point de couronne 
. à lui offrir , il la fait triompher de tout le 
penchant que j'ai pour lui. Je lui pardon- 
nerois encore plutôt cette efpèce de crime, 
que de m'avoir afîez peu regardée pour 
ignorer tout- à-fait ce qui fe pafle dans mon 
ame. C*eft cette indifférence cruelle que je 
punirqis févèrement; car pour celui de me 
facrifier à ma rivale , j*en accuferois l'Amour, 
Cet enfant aveugle difpofe de nous avec 
tant de puiffance , qu'il ne nous laifTe con- 
noître de bien que celui qu'il nous offre ; 
.quelque précieux que foit celui qu'il nous 
fait négliger j il ne peut avoir des charmes 
pour des yeux éclairés de fon fatal flambeau. 
Quand je devrois rendre Salmacis encore 
plus coupable y repris-je ^ je ne puis m'em- 
pêcher de croire que votre puiffance lui a 
fermé les yeux fur tout ce que vous avez 
de parfait. Ebloui de l'éclat de votre trône, 
1 n*a ofé s'en approcher; & quand il fe 
feroit apperçu de quelques regards fevorâ-r 
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bk$ , îl fe feroit bien gardé de les enten- 
dre , de peur de fe rendre criminel. Que tu 
^s Ignorante dan^ les myftères du dieii mon 
frère j répondit la fée ! Si Salmacis avoit 
pour moi ce tendre penchant qui fait tout 
le malheur de nia vie^ il auroît oublié 
^ue je fuis fa (buveraine ; & la longue 
fuite de rois, dont il tire fon origine ^ luî 
auroit fait Croire qu'un fujet comme luî 
valôic bien les plus grands rois ; & l'Amour 
rayant rendu téméraire , il auroit (bupiré 
affez haut pour être entendu. Il auroit ofé 
expliquer mes regards ; & charmé d*y voir 
briller le même feu qui auroit brûlé fon 
xœur. . . Mais, Céline > le bonheur de luî 
apprendre un fi charmant langage n eft 
réfervé que pour Ifmire. Qu'ils paffent d'heu- 
reux momens ! rien ne trouble leur tendreffe. 
'Attendez , trop fortunés amans , continua 
la reine , ià nommer votre fort adorable , 
que j'aie décidé du mien. Peut-être empor- 
tée par ma jaloufie , ferai-je mon plaifir de 
vous rendre auffi malheureux que je le fuis; 
vous me répondrez des indignes foupirs que 
•pouffe fans ceffe mon foible cœur; & vos 
larmes couleront pour faire tarir les miennes. 
Mais où te laiffes-tu emporter, princeffe 
•infortunée* ? de quel- crime les veux - ttt 
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punir ? qu'as-tu à te plaindre de ta rivale f 
n'ignore -t- elle pas ton ainour? Tinfenfible 
Salmacis a-t-il dû t'entendre ^ & quand il 
t'auroit entendue y ne fais - tu pas . par ta 
propre expérience > que Ton n'eft pas maître 
d'arracher de fon cœur un objet qui nous 
plaît } Pourquoi veux - tu. qu'ils faiTent ce 
que tu n'as pu faire } as-tu moins de vertus 
que ces amans ? laifle - les donc s'aimer 
puifqu'ils le peuvent av^c innocence ;. & 
^ pour te punir d'avoir pu fonger aies féparer, 
fois le témoin de let^rs piaifirs. 

Dans ce moment , l'on vint avertir la 
reine que des princes étrangers venoi«nt 
la confulter. Elle ordonna qu'on les. fît ea- 
trer ^ & je fortis de fon cabinet. Je fus me 
promener dans les jardins, jV rencontrai 
le prince. L'air de langueur que j'avok fur 
le vifage , & la profonde rêverie dans laquelle 
î'étois enfevelie, obligea Salmacis à me de-* 
mander ce que f avois, & fi Tamour caufoit 
ma mélancolie ? Ce dieu y a fans doul|& 
part 5 lui dis-je en riant ,. & je penfois au 
bizarre effet qu'il fe plaît à f^ire fo^ffric 
dans fon empire. Pour favoir fi vou3 avez 
raifon de l'accufer , reprit le prince , il fa»* 
droit m'apprendre pourquoi vous vous plaî- 
.gnez dç liv» Vous avez plus lieu 4^ 
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vous en plaindre que moi. Seigneur j lui 
dis-je en le regardant fixement, S*ii ne vous 
avoit pas mis fon bandeau fur les yeux, 
il y auroit eu peu de princes plus heureux 
que vous; & je doute que les faveurs dont 
il vous accable auprès dlfmire, puiffenf 
égaler ce qu'il vous fait perdre. Céline , me 
dit le prince d'un air embarraffé , ce n'eft 
point fans myftère que vous me parléi: 
comme vous faites. Expliquez - vous , je 
vous en conjure ; ou vous me ferez peut- 
être faire des crimes qui me "coûteront la 
vie. Seigneur^ lui dis-je^ les princes comme 
vous n'en peuvent faire , quand ils porte- 
roient leurs vœux jufqu'aux dëefles ; Vénus 
a bien aimé Anchife, qui n'étoit que prince 
Troyen ; & les divinités viables pourroient 
n'être pas plus àfficiles. 

Après ces mots , je le quittai pour aller 
Joindre la reine , que je vis paroître au bout 
de l'allée où nous étions. Depuis cette con- 
verfation , Salmacis , qui m'avoit très -bien 
entendue 9 fut plus aifidu auprès de la fée. 
Il étoit interdit & rêveur, & Ifmire âvoit 
moins de charmes pour lui. Il ne lui don- 
tioit plus de fêtes ; fes vifites étoient moins 
fréquentes, & tout le monde s'apperçut de. 
ce changement. La nymphe en eut un feu- 
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fible dépit ; mais elle réfolut de décoirvrîr 
qui ëtoit fa rivale, avant que d'en parler 
à fon amant. 

Cependant la fée, remarquant les aflî- 
duités du prince , fe douta que je lui avois 
parlé. Céline , me dit - elle j vous m'avez 
trahie ; Salmacis fait quelque, chofe de ma 
foibleffe ; fes foupîrs & fes regards me 
rapprennent ; & ii vous ne lui aviez rien 
dît, il ne feroit pas fi hardi que de fe faire 
entendre. Madame , lui dis-je, c'efl: l'Amour 
qui l'a rendu téméraire , & non mes difcoars ; 
il lui aura appris à connoître le rendre pen- 
chant qui vous force à l'eftimer affez pour 
le juger digne de porter vos chaînes. Mais, 
Céline 5 le prince ne m'aime point : Ifmire 
eft toujours l'objet de fa tendrefle, & l'amour 
ne peut l'inftruire de ce qui fe paffe dans 
mon cœur , -dès, qu'il n'en a pas pour moi. 
Peut-être > madame > répondis-je^ qu'il n'a 
jamais aimé cette nymphe , qu'il cherchoit y 
comme je vous l'ai déjà dit, à fe défendre 
du malheur de vous trouver trop aimable, 
& que quelques-uns de vos regards Iwi ont 
appris qu'il pouvoit ne plus fe contraindre. 
Le prince , qui entra comme je parlois , 
. fit rougir la reine d'une telle manière , qu'il 
en demeura interdit. Mais voulant leur don- 
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Tier les moyens de s'expliquer : Le prince > 
lui dls-je , vous rendra compte plus exafte- 
ment que moi de ce que vous me demande». 
Serois - je affez heureux , madame y reprit 
Salmacis , de favoir quelque choie qui pût 
mériter votre curiofité ? Céline , hii dit la 
fée y en rougiffant encore , eft fi peu rai* 
ibnnable quelquefois ^ qu'il ne faut pas tou- 
jours écouter tout ce qu'elle dit; & ce que 
je lui demandois ne vaut pas un plus grand 
ëclairciffement. Comme il y va de vous 
donner un peu de confiance en ce que j'ai 
rhonneur de vous dire ^ lui dis- je > vous 
voulez bien j madame , que j'explique au 
prince cette bagatelle qui faifoit notre dif» 
pute. Céline ^ me dit la reine > j'aime mieux 
vous croire, que iî vous preniez Salmacis 
pour fécond. Je fuis contente , madame , & le 
prince le doit être auffi , fi vous ne doutez 
point de mes paroles. Céline a toujours eu 
tant d'amitié pour moi , reprit Salmacis j 
qui comprit , par l'embarras de la reine , 
que nous parlions de lui, qu'après ce qu'elle 
vient de dire y je n'ai pas à douter que je 
ne doive vous rendre, grâces de vouloir 
ajouter foi: à (t% difcours. Il eft des fitua^ 
tiens où le profond refpeft que nous avoas 
pouj: les perfonnes que nous adorons , nous 
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force à la cruelle néceffité de nous taire; 
.6c fans le favorable fecours d une tendre 
amie , nous mourrions plutôt que d'avouer 
^e qui nous conduit au tombeau. Vous 
voyez, madame j repris -}e en riant, que 
Tamour prend foin d'expliquer mes énigmes , 
& que le prince. . . . Taifez-vous y me dit 
la fée 9 qui aimoit mieux me quereller que 
fon amant , & ne forcez pas le prince de 
dire ce qu'il ne penfe pas. Je dois vous 
punir de fa témérité ; fans vous il n'auroit 
offenfé ni moi ni Ifmire. Ah ! madame , lui 
dit Salmacis^ pardonnez à Céline la pitié 
qu'elle a eue d'un prince malheureux. Si 
c'efl: un crime de vous adorer 9 comme Ton 
adore la déeffe votre mère, c'eft moi qu'il 
faut punir. Jamais mortel n'a été plus cri- 
minel. Brûlé d'un feu que je cachois avec 
foin, en croyant {es flammes indignes de 
celle qui les avoit fait naître, je paffe mes 
^ours infortunés à me plaindre que le ciel 
vous ait fait fi parfaite , que nul homme 
-n'ofe vous aimer fans être téméraire. Je ne 
parle point du rang où les dieux yxjus ont 
placée ; peut-être que 9 s'il n'y avoit que 
cette raifon, je ne fuis pas fi éloigné du 
trône, que vos yeux ne puflent me regarder 
fans defcendre trop bas .-^mais^ madame ^ 
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qui ' peut ^ fans être criminel > o(er vous 
adorer avec cet amas de vertus & de beautés^ 
qui vous donnent l'avantage fur la dëeiTe , 
Venus? Salmacis, dit la fée, vous oubliez 
fam doute que vous parler à moi, ou vous 
me croyez bien indulgente, Ceffez de vou* 
loir me perfuader une chofe que vous ne 
penfez pas , & ne me forcez pas de vous 
bannir c^me téméraire ou comme trom;- 
peur« Efperez-vous que je fois la feule dans 
ma cour qui ignore votre amour pour 
Ifmtre ? & comment voulez -vous que je 
.reçoive un encens fi profané ? Je n ai point 
profané mon encens > madame , reprit le 
prince , & je vous loffre auffi pur que celui 
que- l'on brûle fur les autels de la mère 
des amours. Ne me reprochez point les foirts 
que j'ai rendus à Ifmire;c'eft vous, divine 
fée, qui m y avez forcé. Défefpéré de me 
fehtir une paffiôn que je nomjnûis facrilègê, 
j'aTcherché auprès'de cette nymphe de quoi 
me dégager d'une fi dangereufe chaîne. J'ai 
cru quelque temps que j'avois trouvé dans 
{e$ hontes le fecours qiii m'étoitfinéceffaii^: 
mais un de vos regards y jeté pjcut- 
être fans deffein , a troublé de nouveau 
tout le bonheur de ma vie. Plus d'a- 
mour que pour ma divine reine , je ne 
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pu':T vivre que pour elle. Oui , iliadaine J 
( continua - t -il en fe jetant à fes pieds , ) 
c'eft à vous d'ordonner de mon fort; & 
pour vous épargner la peine de me punir, 
£ mes vœux font fi illégitimes , je percerai 
devant vous ce cœur infortuné qui me con- 
traint de vous offenfer. Salnucis, lui dit la 
fée 9 en le faifant relever , n,'entreprenez 
point fur mes droits? laiffez-moi^Je foin de 
vous choifir le châtiment que vous méritez, 
fans attenter à vos jours. La déeffe ma mère 
ne m'a pas faite plus cruelle qu'elle ; jamais 
{es autels n ont été enfanglantés ; elle a 
d'autres moyetis de fe venger > qiï'elle vou- 
dra bien m'apprendre ; mais > en juge équi- 
table > je veux examiner votre crime, & la 
Jtémérité mériteroit un fupplice jdus doux 
qùela trahifon. Après ces mots, elle, cou- 
gédia le pHhcê^, fàns^vouloir Tentendre da- 
vantage. Elle me fit quelques reproches 
quand elle fiit feule ; mais je connus bien 
qu'ils partoient de fa modeftie , & que fon 
cœur n'y avpit point de part. Depuis ce 
jour4à,le prince-j devenu plus hardi, n en 
. paffoit pointr fans parler à la fée. de fon 
zmouTy & il fut fj bien. lui perfuader qvi'il 
n aimoit point Ifmire , qu'elle lui permit de 
foupirer, & d'ei^érer que fes foupirs feroient 
récompenfés. 
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Un fort fi au-deffus d'un mortel devoit 
faire oublier à Salmacis Ifmire , quelques 
charmes qu'il eût trouvé dans cette aimable 
perfonne : mais les reproches de cette nym- 
phe , qui connut enfin la redoutable rivale 
qui lui eulevoit le cœur de fon amant , le . 
trouvèrent fennole. 

Il la voyoit toujours , & tachoit de lui 
perfuader que l'intérêt, de fa fortune le con- 
traignoit de s^attacher auprès de la reine; 
mais Ifmire n'étant plus en état de feindre, 
& peu contente de ces foibles excufes, 
fâchant d'ailleurs ' le pouvoir qu'elle avoit 
fur lui-, lui dit qu'elle ne pouvoit gagner 
fur elle d'être témoin du bonheur de fa 
rivale , & qu'elle alloit f^; retirer dans un 
palais qu'elle avoit à l'extrémité de Tisle. 
Le prince^ troublé de cette réfolution, lui 
fit mille ièrmens de n'aimer qu'elle , pour 
.l'empêcher de s'éloigner. L'adroite nymphe 
feignit de fe rendre à fes difcours; mais le 
lendemain, dès la pointe du jour, elle partit j 
connoiffant bien que tant que le prince verroit 
la reine , elle fuccomberoit fous cette dan^» 
gereufe rivale ; au lieu qu'étant loin d'elle , 
le -prince ne manqueroit pas de l'y irenir 
chercher. 
Elle ne fe trompa pas. Dès que Salmaci$ 
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apprit ion départ, il courut après elle. Quoji 
cruelle Ifmire , lui dit-il , vous m'abandon- 
nez ) Quoi ! vous voulez rompre des chaînes 
que Vous m'avez juré cent fois devoir erre 
éternelles? Seigneur, lui répondit la nym- 
phe, en verfant quelques ^rmes ^ ce n'eil 
pas moi qui brife les fers que je prenoi 
tant de plaifir à partager ; voiis favez? 
injufte prince y tout ce que j'ai fait pour 
vous les rendre légers. Combien de fois, 

H charmée du tendre bonheur d'aimer autant 
que vous étiez aimé , avez - vous préféré 

-votre fort à celui des dieux ! Ce temps 
charmant n'eft plus ; Téclat brillant de la 
couronne a furpris votre tèndreffe ; vous 
n'avez pu troul^r de douceur qu'avec une 
maîtreffe qui pût joindre la fortune à l'a- 
mour ; fuivez ^ fuivez cette aveugle divinité, 
& me laiffez conferver le fouvenir de ce 
temps trop heureux. 

Fidelle à ma tèndreffe , je ne me fou- 
viendrai que des momens où vous la méritiez 
A bien ; & j'oublierai que vous la trahiflez^ 

' de peur qu'une idée fi cruelle y en allumant 
ma colère , n'afFoiblît mon amour. Ah ! ma 
chère Ifmire , reprît le prince en fe jetant 
à fes pieds , que faut- il faire , pour réparer 
mon crime? Ne plus aimer que moi, fei- 



Digitized by VnOOQlC 

i 



E R R A N s; 5îf 

gfieur, reprit Ifmire, & me faire connoître 
que je vous tiens lieu de tout , en demeu- 
rant dans ce palais. Oui j aimable nymphe J 
lui dit Salmacis » oui , je n'aime que vous : 
trop heureux s*il ne faut que renoncer à la 
fortune que les bontés de la fée me pro-. 
mettoient , pour vous prouver que mon 
amour eft auffi violent que dans les pre- 
miers jours que vous Favez fait naître. 

Pendant que le prince oublioitaveCr4cint 

d'imprudence tout ce qull devoit à la reine ^ 

cette charmante fée eut un dépit îenfible 

de cet^e^£rérérenceV39Ut 

fort au -^de (fous d'elle par la beauté & lai 

.naîffance. D'abord (^ colère ne trouva 

point de fuppliçe , affez nide pour expier 

une oflfenfe fi cruelle. Ses premiers tranf-* 

ports lui repréfentoient le plaifir de fe venger 

fi plein de charmer > qu'elle fut prête d[m- 

venter un enchantement, où tour à tour 

ces criminels fiffent éclater leur défefpoir. 

Mais l'amour reprenant la place de la fii-* 

reur , la contraignit de fe contenter de verfer 

des larmes. Ah I Céline , me difoit-elle ^ 

que je dois vous vouloir de mal d'avoir 

flatté ma tendrefie ! Sans vous je n'auroîs 

point goûté le fijnefte plaifir d'être airfiée 

du prince : je Taurois toujours vu aux pieds 
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de ma rivale , & cet objet terrible me Tau- 
. roit enfin fait haïr ; maïs empoifbnnëe par 
/a-trompetife tendreffe, je me fuis fait une 
douce néceffité d'être aimée de lui toute 
ma vie. Quels remèdes, cruelle fille > (con- 
tinua-t-elle en verfant quelques larmes) quels 
remèdes apporterez-vous aux maux que vous 

• m'avez faits ? 

Madame , lui dis - je , pénétrée de dou- 
leur j fi ma mort pouvoit épargner une de 
vos larmes , je la foufFrirois avec plalfir. 
J'avoue que j*ai eu i >rt de vous parler du 
perfide prince Salmacis ; il étoit indigne de 
vos bontés > puifqu'il a pu les oublier, & 
. vous devez le punir y s'il ne vous eft point 

• encore affez cher , pour en faire retomber 
. la punition fur vous • même ; mais fi cet 

ingrat eft néceffaire à votre repos , oubliez, 
ma princeffe , un égarement où fon cœur 
n'a point de part. L'artificieufe Ifmire a 
^ craint vos - charmes , elle le tient éloigné 
de vos yeux , par une habitude qu'il a de 
la trouver aimable. Paroiftez, Madame, 
dans ces funeftes lieux; allez arracher un 
efclave, trop honoré de porter vos chaî- 
nes, des mains de votre ennemie, & je 
veus réponds de fa fidélité. Ah ! Céline , 
me dit la reine , quoique je feme bien que 
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je ne puis vivre fans être aimée du prmce, 
je ne puis me réfoudre à faire une démar- ; 
che qui me couvriroît de honte , & qui ne 
fervirojj peut-être qu'à redoubler le triom- 
phe de ma rivale. Hé bien ! Madame , lui 
dis-je y ne fortez point de votre palais ; & 
faites publier le tournois que vous donnez 
tous les ans , le jour de votre naiffance. ' 
Mettez -y un prix glorieux^ qui flatte la 
vanité du foible Salmacis. Senfible à fa 
gloire > il quittera pour quelque temps fa 
nymphe, & pourvu qu'il vous voie un 
moment 5 je réponds de fon repentir. La 
fée , après avoir balancé quelque temps , 
fe détermina à fuivré |noa confeil , & fit 
annoncer le tournois ; & pour le prix , pro- 
mit une couronne d'or ^ enrichie de rubis., 
que le vainqueur porteroit à toutes les cé- 
rémonies y quand il fe trouveroit dans notre, 
isle. 

L'efpoir de cette récompenfe fit TefFet 
que j'en attendois : Salmacis ne put réfifter 
au défîr d'être honoré d'une diftinifHon fi. 
particulière. Il partit malgré Ifmire y & ar- 
riva la veille du tournois. 

L'offenfe qu'il avoit faîte à la reine 
l'empêcha de paroître devant elle. Le jour 
de la fête étant arrivé, la fée, magnifique- 
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ment . habillée 9 fe plaça fur un écha&ud; 
avec toute fa cour y oc les juges du camp 
ayant fait les cérémonies accoutuirées , le 
.prince fe préfenta le premier à la byrière. 
Ses armes étoient brillantes de pierreries. 
Ses plumes étoient blanches ^ & fa cafaque 
d'un tiffu d'argent > relevée fur les bras 
d'efcarboucles & de rubis. Sur fon bou- 
clier Ton voyoit un amour ^ qui voulant 
percer trois cœurs y n'en pouvoit venir à 
bout , fa flèche étant trop courte ; & pour 
^ devife ces paroles : ccft trop tTunc, 

Jamais il n'avoit été fi charmant ; & le 
fils de Vénus , qui ne voyoit perfonne de 
plus digne de porter fes chaînes que ce 
prince & la fée , avoit pris foin d'animer 
de ks charfttes leur beauté naturelle. 

Salmacis en faifant le tour du camp 
paffa devant la reine , Ja falua avec un 
vifage où la honte de fon crime étoit 
peinte ; & furpris qu'il eût pu préférer 
Ifmire à cette adorable fée ^ il demeura 
plus d'un quart-d'heure fans pouvoir arra- 
cher (ts yeux de ce divin objet. 

Enfin > un chevalier s'étant préfenté pour 
le combattre j il fe mit en devoir de mé- 
riter le prix. Il remporta la viftoire 3 non- 
feulement fur cet adverfaire? mais fur tous 
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teux qui voulurent la lui difputer ; & ayant 
été déclaré vainqueur ^ il fut conduit à 1 e- 
chafaud de la reine ,"^pour être couronné 
de fa, main. 

Le tournois étant fini j elle fe retira dans 
fon cabinet, fans en vouloir permettre Ten-» 
trée à qui q^ti ce fût; mais le prince^ne 
pouvant plus réfifter à Tenvie d'obtenir fon 
pardon , me vint trouver. Céline , me dit- 
il , ou donnez - moi la mort, ou obtenez 
de la reine que je me jette à fes pieds. 
Je fais que je fuis indigne Aç fes bontés ^ 
après ce qu'une aveugle paflion m*a fait 
faire ; méds fi un vif repentir > & une fidé» 
lité à toutes les épreuves qu^elle voudra 
m*ordonner y peuvent trouver grâce auprès 
d'elle , ah ! Céline , je faurai par tant d'a-« 
mour réparer ma foibleiTe , qu'elle fera 
contrainte de renouer mes chaînes. Sei- 
gneur , lui dis-je-, je ne vous promets pas 
que la reine veuille vous écouter. Pré-: 
voyant fans doute que yous la voudriez 
voir , elle s'eft enfermée ? & a défendu que 
Ton l'interrompît. Céline j médit le prince, 
je n'ignore pas que fes défenfes ne font pas 
pour vous ; accordez-moi la grâce que je 
vous demande, ou je croirai que vous n'a- 
vez j^uniais été de mes. amies« Enfin , vaincue 
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par les prières de Salmacîs^ & ne croyant 
pas faire de déplaxfir à la reine , je me 
préfentai à la porte du cabinet. Mais je 
fiis étonnée qu'elle m'ordonna .de fortir, 
fens vouloir écouter ce que je lui difois du 
repentir du prince. Je fus lui rendre une 
fi cruelle réponfe ; il en penfa mourir de 
douleur^ & fe retira dans fon appartement > 
fens parler à perfonne. 

Il fut plufieurs jours fans trouver un mo- 
ment favorable , & la fée lui avoit fait 
défendre de paroître devant elle ; mais un 
foir qu'elle fe promçnoit fur les bords de 
la mer , accompagnée feulement de fes 
filles, il vint fe jeter à ies pieds, & fut 
fi bien faire parler Ces yeux & fes foupirs, 
que la fée lui promit d'oublier fon crime > 
s'il abandonnoit Ifmire. Le prince accepta 
fans peine cette condition , & ^depuis ce 
moment il n'a donné des mat^ùes que d un 
confiant amour. 

Ifmire a employé tous fes charmes pour 
le rappeler ; & pour le bannir de fon 
cœur , elle a quitté l'isle ^ en époufant 
un prince qui l'aimoit depuis quelques 
annéçs. 

Cependant le bruit du bonheur de Sal- 
tnacis lui faifant mille jaloux , fe répandit 

jufqu'a 
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îufqu'à la cour du roi Poliandre 9 quî trou- 
vant très-mauvais qu^un fujet osât aimer 
la fée , envoya chercher Amerdin > ce fa- 
meux magicien, & lui ordonna d'enlever 
le prince , & de l'enchanter dans fon châ- 
teau fatal. Ce cruel miniftre , toujours^prêt 
à faire couler des pleurs dont il fait Tes 
pernicieux charmes , furprit Salmacis comme 
îl étoit à la chafTe , & le conduisît dans fon 
funefte féiour, 

La reine au défefpoir de fon malheur, 
Confulta fes livres, pour favoir qui pour- 
roit lui rendre fon amant ; mais elle connut 
que vous feul , généreux prince ( dit Céline 
à Ebnédor ) pouviez détruire l'enchante- 
ment du château ^ où depuis un âécle tant 
d'illuftres infortunés fouffrent des peines 
inconnues au rede des mortels. La reine 
vit avec chagrin que vous aviez perdu 
Tanneau où eft attachée la réuf&te de cette 
grande aventure ; mais Zamat , dont la 
ibience n'étoit point bornée, lui remit* en 
mourant ce tréfor fi précieux à fa tendreffe, 
en lui recommandant de vous le rendre , 
pour avancer fon bonheur. Elle a conduit 
vos pas fur les bords du Tage, où, par 
fes ordres , fans qu'elle le fût , la belle 
princefTe de Fez vous àttendoit ; & fâchant 
Tome VI. Q . 
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que vous étiez près de tenter un fi granl 
péril , fans autre fecours que celui de votre 
valeur , elle m*a envoyée ce matin au-de« 
vant de vous , voulant vous remettre cette 
bague conftellée , dont dépend le change^ 
ment de fa fortune & de la vôtre y puif- 
que vous y trouverez votre charmante 
princeffe , toujours conftame pour votre 
mémoire. 

Afmonade fâchant votre retour de l'isle 
de la fée Défirae, & craignant que vous 
«e vinifiez lui arracher Alzayde , l'enleva 
dans cette foibleffe où votre écuyer la crut 
morte. Il fortit de Léon , n'emmenant avec 
lui que Sanchée* Il fut defcendre au châ- 
teau d*Amerdin , où la fée Défirée, ravie 
de fe venger de vous , lui dit qu'elle le 
iferoit aimer de cette aimable perfonne ; 
niais il a éprouve que les enchantemens 
ne peuvent rien fyr fon cœur. Toujours 
fidelle à foïi cher prince de Grenade , elle 
paffe les jours à regretter votre perte. 

Pour vous , belle Zamée , votre chevalier 
trompé par votre reffemblance , goûte des 
douceurs qui lui font bénir fon fort ; &c 
Almandine, pour fatisfaire la haine de la 
vindicative Celdine , regrette tantôt la mort 
4u prinçej de. Mauritanie] avec un. déluge 
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Se larmes; & tantôt fe plaint de ce qu'il 
a fini les jours du prince d'Arfagon. Pour 
Salmacis ^ il n a d'autre fupplice que d'être 
éloigné de ion adorable fée ; mais comme 
il croit que fon abfence ne finira jamais y 
il n'eft pas moins à plaindre que tous ceux 
qui habitent ce terrible féjour, 

Céline finit ainfi fon difcours , & donna 
ime fi forte €n^âe au prince^ de Grenade 
d'être au château d*Amerdin ^ qu'à peine 
put-il attendre au ' lendemain à partir de 
l*isle de la fée des Grandeurs, La Joie de 
favoir fa prinçeffe vivante occupoit fi fort 
ùt penfée y qu il ne penfa point à remercier 
Céline du récit qu'elle venoit de leur faire» 
Zalmajide & Zamée le firent à fa place> 
&: furent rejoindre la reine dans fon ap« 
partement. Le foir s'y paffa à fupplîer la 
fée de les aider de fes confeils : ce qu'elle 
fit en perfonne intérefiee ; & le lendemain 9 
au lever du foleil , cette aimable troupe 
fortlt de îisle y dans la même galère qui 
les avoit amenés. Ils trouvèrent fur le ri- 
vage un char magnifique pour les prîncef- 
fes; &c pour les princes , des chevaux fées^ 
qui ne pouvoient jamsds fe laiTer, ni être 
bleflés- 

Un nain préfenta à Elmédor des arme$ 
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d'or enrichies de rubis & de perles ; &c (uf 
fon écuy quiétoit d'or comme les arnies^ 
Ton voyoit ce prince qui tcnoît ibus fes 
pieds àg^ monftres exptrans. Elmédor ac* 
cepta un iî précieux préfent , & fe fit armer 
par le nain, qui imftruifit du pouvoir de 
ces armes. Après cela ^ ils prirent le chemin 
du château d'Âmerdm. 

Ils marchèrent toute Ta journée (ans avoir 
reiTenti la moindre incommodité ; & la 
nuit approchant , ils fe trouvèrent dans un 
hameau bâti fur les bords d'une petite ri- 
vière 9 dont les cabanes étoient de marbre 
blanc & incarnat. Des bergers & des ber- 
gères vêtus d'étoffes de. même couleur, & 
dont les houlettes étoient d argent ^maillé 
d'incarnat , vinrent leur offrir leurs dameu- 
ises pour cette nuit. Les princefTes furprifes 
de trouver tant de politefTe dans ces ber- 
gers, leur demandèrent de qui ils dépen- 
doient ; & les bergers leur répondirent qu'ils 
étoient fujets de la fée des Grandeurs j 
qui leur avoit ordonné de les bien recevoir. 
Ace nom (i cher à cette illuftte troupe > 
ils reconnurent les bpntés de Tadorable fée, 
& mirent pied à terre. 

Us trouvèrent les cabanes auffi commo-^ 
des qu elles étoient bien bâties. Tous les 
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îfieuMes en ëtoîent d une étoffe argent & 
couleur de rofe, les tables dé porphyre 
incarnat & vert ëtoi en t couvertes de grands 
vafes d'albâtre > remplis de mille fleurs dif- 
férentes , qui exhaloient un parfum dont 
les fens étoient enchantés. 

Les princefles y après avoir admiré cet 
aimable lieu , fe couchèrent fur des lits de 
repos , & on leur fervit un fouper délicieux. 
Pendant le repas , les bergers jouèrent des 
flûtes & des mufêttes; & dès qu'elles fu^ 
rent forties de table 9 les princes les laifsè- 
rent en liberté de fe coucher. 

Le lendemain au point du jour, nos 
belles aventurières, fuivics des chevaliers ^ 
remontèrent dans leur char ; & après avoir 
comblé de careiTes ces aimables hôtes , elles 
reprirent leur voyage. 

La fin du jour fiit auffi charmante que 
celui qu ils avoient paiTé au hameau de 
marbre. Ils fe trouvèrent dans une grande 
forêt , percée de routes à perte de vue 9 
dont celle qu'ils fuivoient leur parut bor- 
née par un château brillant &c tranfparent. 
Les princes , qui avoient devancé de quel- 
ques pas , virent que lés murs en étoient 
d'agathe blanche , & les corniches &c la 
couverture de» porcelaine couleur de feu« 

Q "i 
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Une nymphe vêtue d'une gaze or & 
vert y & d^une beauté divine , étoit fur ht 
porte ; & s*adreffant au prince de Grenade: 
Généreux prince y lui dit-elle , la fée des 
Grandeurs nt'a ordonné de vous recevoir 
dans ce Beu ; allez faire avancer vos char- 
mantes princeffes j & les affurez qu'elles 
feront maîtrefles ici* Elmédqr , après avoir 
•fépondu au compliment de la nymphe y fut 
joindre Zalmayde & Zamée ; & tous en- 
femble arrivèrent au château. Lesprincefi- 
{es y embrafsèrent leur belle hôteffe , qui 
les conduifit dans un fallon d*agathe, 
comme les murs du palais , foutenus par 
douze colonnes de porcelaine couleur de 
•feu. Tous les meubles éroient de velours 
vert à fond d'or. Dès qu elles furent af&- 
fes , fix nymphes vinrent leur préfenter 
des corbeilles pleines de fruits & de confi- 
Uires. 

Leur collation étant fwte , elles furent fe 
promener dans une forêt de grenadiers 
d'une hauteur extraordinaire. Des jets d'eau, 
qui étoient entre tous les arbres 5 retom- 
boient dans des baffins de porcelaine de h 
couleur favorite de la nymphe > & y fai- 
foient le plus bel effet du monde. Zalmayde 
& Zamée étoient fi en^^hantées d'un fi beau 
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TéjouT^ qu'elles ne pouvoient fe rëfoudre , 
d'en fortir ; mais la nymphe les mena infen- 
^îblement dans un endroit de la forêt , où 
ils trouvèrent un repas magnifique. Pendant 
le fouper , des voix , des théorbes & des 
violons firent un concert admirable ; & les 
.princeffes s'étant levées de table, elle difparutj 
'& de toutes les allées qui aboutififoient dans 
cet endroit , fortirent des môres & des mo- 
reffes, qui vinrent danfer un ballet. 

Une partie de la nuit fe paffa dans ce 
.divertifferaent ; & les princeffes Tbngeant 
.qu'elles dévoient fe lever matin , fe reti- 
rèrent au palais. Le lendemain^ plus paref- 
feufes qu'à l'ordinaire , elles ne fe levèrent 
qu'après deux heures du foleil. Leur char- 
mante hôteffe les conduifit jufqu'à leur^ 
chariot 9 & prenant congé d'elles, elle donna 
un chien d'une figure extraordinaire au prince 
de Grenade , & lui dit de le fuivre s'il vou- 
loit arriver au château fatal. Elmedor la 
remercia mille fois^ auffi bien que nos belles - 
javanturières ; &c fortant du palais enchanté^ 
ailes fuivirent le chien miraculeux par une 
grande route de la forêt. 

Ils n'y eurent pas fait trois heures de 
chemin, qu'ils apperçurent le château d'A- 
merdin. Le prince fentit une joie qui ne fe 

Q iv 
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peut expruner ; & ay^nt fait arrêter les 
princefles 9 & prié les princes de demeurer 
auprès d'elles pour les garder, il s*avança 
feul à la porte de ce lieu infernal. Il en fortit 
un chevalier , après qu'il eut fait le iignal 
accoutumé, qu'il reconnut pour Almandor > 
qui vint à lance haute pour le combattre, 
Elmedor ne voulut point fe fervîr contre 
hii de ks armes. Il lui prëfenta fa bague; 
& le chevalier (brtit de Tenchantement qui 
Ta voit iyong- temps trompé , baiffa la lance^ 
& fe jeta aux pieds du prince de Grenade. 
Il le releva , & Fembraffant : aimable che^ 
valier, recevez de moi la liberté & votre 
princeffe , lui dit-il , en lui montrant le char 
où elle étoit. Almanfbn, tranfporté de joie, 
courut à fa chère princeffe , pendant qu'un 
fécond adverfaire fortit du château y que fa 
devifè fit reconnoître au prince pour Sal- 
macis. Le rcfpeft qu'il avoit pour la fée 
l'empêcha de rougir fon épée de fon fzng^ 
& baiffant la pointe , il lui fit briller aux 
yeux le fatal anneau. Le chevalier , hon- 
teux du deffein qui l'avoit fait fortir de fa 
prifon 9 vint à fon libérateur les bras ouverts. 
Prince, lui dit celui de Grenade , la fée des 
Grandeurs y de qui vous êtes toujours ten- 
drement aimé 9 vous délivre de vos chaînes^ 
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poiTf'vous obliger à ne plus porter que 
les fiennes. Ah! géhëreux chevalier, reprît 
Salmacis, quel bonheur m'annoncez-vous! 
Eft - il poffible que je pourrai revoir cette 
charmante fée? oui], lui dit Elmedor , vous 
la reverrez toujours belle & fidelle : maïs 
laiffez-moi achever mon aventure , des in- 
*téréts trop chers me preffent d'éprouver 
tous les ennemi* que le cruel Amerdin me 
veut envoyer. Allez m'attendre auprès des 
princeffes y & gardez votre cœur de leurs 
charmes. Le chevalier obéit, & Elmedor 
ayant vu fortir un troifîèitie ennemi y il 
s'avança Fépée haute. Qui e^ - tli, jeune 
téméraire , lui dit Tinconnu , qui viens cher- 
cher la mort dans ce lieu f Je fuis Elmedor 
^ de Grenade, reprit le prince, qui, favorifé 
des dieux , viens te punir de tenir le parti 
du traître Amerdin , & délivrer la prihcefle 
Ahayde des mains de foft ennemi. Le voîd, 
lui dit Afmônade , (car C etoit hi ) qui va 
te faire repentir de ton audace. 

A ces mots, fans parler davantage, ce^ 
deuà concurrens fe portèrent des coups fi 
terribles, qu'ails firent trembler tes princeffes 
pour leur vaillant défenfeur j & les princes 
ne fe fouvenant plus qu'il ne leur étoit pas 
permis de fe mêler ds cette aventure, cow^ 
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rént auprès de lui ^ il ayoit déjà texrâfle le 

•fier Àimonade ^ qui par une large bleifure 

\quil avoit au côté> rendoit ion ame aux 

,.^fer$, • 

Elûi^dôr déUyrë (îe fo» rival, xemera^ 
lès généreux chevaliers y. & les S^iiahâ^ 
tourner auprès d^s priçeeffej*^II|,^^^ 
bien fâchés de ne pouvp^^ f^â^ 

Dès qu^Afinonade eut rmSi(!^J 

foupifs, il fortit du châtâaâa un ISc 

fant 2 >qui. vint attaquer le^ prince; |i^ 

^s'étonner ^ ni fe feryîr de fe fegue i* 

avoit tourné la pointe po«r.qu'elle;l * 

tilè, il attendit lé c»u«l 9$Hm^lJ 

un combat d'une Ji^re ^ le epucliV^ 

auprès d'Âfm0i)àde« Le lion Ûéfjmij^p^pieT 

Valier monté &r:|ui gpt^iifcm* parut -^Êjir^lies^ 

f aûgs« Il ayoU la viiière léyéè,^ Se ic^jb^^ 

Jies 3reu2t hagarils & pleins, dé. fureur :^pe 

crois pas ^ prince dte Cr^ade^ Ât-rlpfa 

i bout de ton ^tre;^ijre^ ^pour iypSk' 

tarit dé fois. Tu «e. peux édhàg 

venge^c ; èc ^iioi^que^ je fois 

te deôm Réprouver ta : fiinefte 

4fsrois ps^ êtçe yaànqu^or» . Yoyçnsi 

ÎElmédôr ji fi tû feras plus învulnëifâ 

tés défénféurs. Xu' dsortf fans doute 
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blîr mon bras par tant de combats; mais 
apprends que mes forces redoublent par mes 
viftoires, 

Amerdin, pouffe de fon mauvais génie i 
commença de mefurer fon épée contre celle 
de notre invincible chevalier ; & faifant 
voltiger fon griffon, donna beaucoup de 
peine à Elmédor ; mais outré de ce qu'il 
ïe défendoit fi long-temps y il lui porta un 
fi furieux revers furie bras , qu'il le lui fit 
tomber avec Tépée. Le magicien voyant 
qu'il ne pouvoit plus fe défendre, fit pren- 
dre le vol au griffon , & fe déroba bientôt 
aux yeux de fon vainqueur. De fon fang 
venimeux naquirent un nombre infini de 
dragons & de ferpens ^ qui tournèrent leurs 
langues meurtrières contre le prince, qui 
voyant que toute fa valeur nç pouvoit le 
jdéfendre de tant d'ennemis ^ retourna fa 
bague ; & paffant au milkeu d'eux fans 
qu'ils puffent rapprocher , il entra dans le 
château. 

Deux ours d'une grandeur énorme gar--^ 
doient la porte du veftibule. Ik voulurent 
jk jeter fur lui ; mats les contraignant- par 
la vertu de fon anneau fatal, ils s'éloignèrent 
de Ivii. Le veftibulç s'ouvrit , & un cheva- 
lier ;r d'une içinealùère , ^ s'avança pour tvn 
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en défendre l'entrée. Eimédor^ fâché de 
facrifier un prince fi accompli , lui dit de 
ne pas le forcer d*éprouyer (es armes : mais 
l'inconnu 9 à qui le magicien avoic dit en 
partant que Ton venoit lui enlever AU 
inandine> n'écouta pas de fi fages avis, & 
lui donna un coup de ion epée fur fon caO* 
que. Elmédor irrité » déda^nant la force de 
fa bague > combattit avec fa propre valeur; 
& quoiqu'il n'y eut point de chevalier au 
monde fi vaillant que le malheureux prince 
cTArragon ^i il le fit tom^r iàns vie à fes 
pieds. 

Notre généreux prince, impatient de trou* 
ver fa princeffe, pourfuivoit fon chemin ; 
& après avoir traverfé plufieurs apparte* 
snens^ plus afireux les uns que les autres, 
arriva auprès d^une tour loù il n*y avoit ni 
porte ni fenêtre; & de ce Ëeu y il entendit 
les plmntes des malbeufeufes qui y étoient 
enfermées. Il crut difcerner la voix de fa 
princeffe. Emu par (es accens plaintifs > 'à 
prit fon msuteau d'armes , dont il fè fouvînt 
que la fée des Grandeurs lui aycHt dit de 
le fervir ; & y attachant la bague i^nagîque» 
il en frappa avjec violence h muraille de 
la tour, qui fe fendant ^ forma uneouver*^ 
|ttre affez grande pour ^ donner paflage» 
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Il entra avec empreffement dans ce lîeû ^ 
& le trouva rempli de dames d'une beatlté 
charmante, q jû de leurs larmes, qui couloien 
en abondance 5 formoient un ruilieau 
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s*ëcouloit par u ne ouvert i tf c d ^ i<ktcmr. 

Il chercha fa cfière Alzayde, & il la trouva 
auprès d*un tombeau , qu'elle arrofoît de 
fes larmes. Elmé^or s'y vit fi bien repré- 
fentëj qu'il fut ëtonnë d'une fi merveitleufe 
reffemblance: mais mourant d'envie de faire 
ceffer fes foupirs > il lui préfenta la bague 
enchantée ; & dans le moment le tombeau 
difparut , les murs de la tour fe changèrent 
en arc de triomphe magnifique ? où les noms 
d*Elmédor & d'Afzayde étoient écrits en 
lettres de diamans, foutcnus par des amours; 
& toutes les dames & les chevaliers, for- 
tant de Tenchantement où le cruel Amerdin 
les tenoit depuis un fiècle> vinrent fe jeter 
aux pieds du prince de Grenade. H les releva 
avec un air fi noble & fi poli , qu'ils reflei^ 
tirent une nouvelle joie d'être délivrés par 
un chevalier fi généreux; 8c connoifTaitt 
rimpatience quil avoit d'entretenir fa prin- 
cefle , ils fe retirèrent au bout de la charnu 
hre. Le prince voulant profiter de leur coni- 
plaifance t Ah F ma chère princefTe^ hii dit» 
Û^que votre f^ufle ioîort m'a caufé de vésî<; 



Digitized by VjOOQ iC 



T 

'374 Les Chevaliers f 

tables chagrins ! les dieux ont fans doure 
permis Tordre que vo\is me donnâtes de 
conferver ma vie pour vous venger. Sans 
l'obéiflance aveugle que j'avois pour vous ^ 
je, me ferois facrifié à mon défefpoir. Prince y 
reprit Alzayde avec un air flatteur) vous . 
voyez par le fupplice que le perfide ATmo- 1 
nade m*avoit choifi > qu'il connoifToit que 
rien ne m'étoit plus cher que vous ; putf- 
que pour me punir des mépris que )'avois 
. pour lui, il m*avoit condamnée à .vous pieu- 
. rer comme mort toute ma vie» Mais quel 
- démon favorable vous a conduit dans ce 
; château y &c vous a fauve des mains cruelles 
d'Amerdin ftc de votre rival ? Mon rival y i 
reprit le prince., a payé de Ces jours les 
. maux qu'ils nous a faits , &c le perfide ma- 
.gicien n'étant plus en état de fe défendre, 
^ s'eft perdu dans les nues à mes yeux* Il 
( alloit lui conter au long fon aventure , quand 
.Alzayde lui repréfenta que la préfence die 
tant d'illuftres malheureux , qui les écou- ' 
toient , ne permettoit pas qu'ils euflent une | 
.plus longue converfation. Sortons, conti- i 
.nua-t-elle, d'un fi funefte lieu, & foyez I 
.sûr qu'Alzayde eft pour te prince de Gre- 
.nade tout ce qu'elle étoit quand vous for- 
cîtes de Léon, .Après cette favorable aflu* 
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rànce , la prînceffe fe rapprocha des dames , 
qui recommencèrent à fe louer de la gé^ 
nérofité du prince. J'avoue y dit Alzayde ^ 
que nous lui devons beaucoup : mais , 
pour achever fon ouvrage , il feudroît nous 
- fbrtir de cette affreufe prifon. Je vous obéir» 
quand il vous plaira ^ dit Elmédor , û vous 
voulez me foire connoître laquelle de tou- 
tes les aimables perfonnes que je vois fè 
nomme Almandine. La belle princeffe de 
Caftille s'avança > dès qu'elle entendit pro- 
fioncer fon nom ; & le prince lui dit , qu'il 
Touloit lui demander pardon d'avoir été 
obligé de donner la mort au prince Ârmande. 
La princeffe rougit , ^ foupira à cette trifte 
nouvelle; & Elmédoir voulant foire cefleir 
fes foupirs: Si ^'ai été aifez malheureux ^ 
madame > lui dit-il ^ de vous ôter un itluftre 
amant ^ je veux y pour réparer ma faute , 
vous rendre Zalmandor. Ah! Seigneur ^ lut 
dit Almandne^ ne me donnez-vous point 
une fauffe efpérance pour me confoler d'un 
vrai malheur ? Vous connoîtrez dans peu ^ 
reprit le prince ^ que je ne promets rien que 
\e ne tienne. En difant ces mots 9 il préfenta 
la main à l'adorable Alzayde ; & toutes les 
dames la fuivirent^ conduites parles cheva** 
(ers qui étoîent dans la tour»^ 
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En paffant par le veffibule> la prince/Iê 
de Caftille apperçut le corps du malheureux 
prince d'Arragon. Cette vue lui arracha des 
larmes; & l'ëcuyer d'Armande s'étant jeté 
aux pieds d'EImédbr: Seigneur, lui dh-il^ 
foufFrez que Je rende les derniers devoirs à 
mon illuftre maître , & que Je lui élève un 
tombeau dans le même fieu où vous lui 
avez fait perdre la vie. Généreux prince , 
interrompit la princeffede CaffiUe , ne refufez 
pas la grâce que le fidelle Oéôn vous de- 
mande ^ je vous en conjure. Ah! madame ^ 
$'écria récuyer, étoit-ce là la récotnpenle 
^ue vous gardiez â mon infortuné maître » 
que de lui obtenir un tombeau , quand il 
« employé fa vie jufqu au dernier moment 
à vous prouver foh amour pour vous I Après 
être guéri de fes bléffures , il abandonna fou 
royaume; & quand il apprit que vousavîe2 
été enlevée dans le château y it vint vous 
y chercher. Le cruel Amerdin le reçut , & 
lui promit que j s'il pouvoir défendre ce 
^eu fatal de ia valeur du prince de Grenade, 
il vous remettroît entre ft^ mains pour 
yous ramener en Caftillei Mon prince accepta 
eetre condition j & vient aujourd'hui d'y finir 
fes triâes jours» 
Qéon , dit Aimandine» les (£eux me ùyi4 
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témoins combien je fuis fenfîble au mat- 
heur de votre illuftre maître, & fi je ne 
voudrois pas? ^u prix de ma couronne, 
pouvoir lui rendre la vie ; mais puifque cela 
eft impoffible , rendons à fon . ombre ce 
qu elle attend de nous. Préparez le bûcher, 
& lui donnez un tombeau digne d'un ii 
parfait chevalier, 

Cléon , dit Elmédor^ commencez cet on- 
vrage , & je vous envoierai tout ce qui 
vous fera néceflaire pour une fi jufte en- 
treprife. Après cela^ le prince, impatient de 
rejoindre fon aimable troupe , fortit du 
château avec fa nombreufe fuite : mais.il 
n'eut pas fait quelques pas fur le pont ^ 
que le ciel parotfTant tout en feu > ne don- 
noit de jour que par des éclairs 5 fuivis d'un 
tonnerre épouvantable ;& des cris effrayans 
le firent regarder du côté du château. Il 
en vit fortir un nombre de démons que Toa 
ne pouvoir compter ^ lefquels , après avoir 
défruit ce palais funeft^, prirent leur vol 
dans les airs , & caufoient Forage & la fou- 
dre , pour marquer la fin de Tencliantement. 
Les princeffes tremblantes ne favoient quel 
parti prendre : mais le jour reparoiflant avec 
plus d'éclat "qu'avant la tempête, vint cal- 
mer leur crainte , & leu^r fit voir le plus 
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bel objet du monde. Ce château? où foti! 
ce que l'enfer avoît de plus affreux avoit 
régne fi long-ttmps , fe trouva changé en 
un palais magnifique. Les yeux ne pouvoient 
foutenir le brillant des pierres précieufes 
dont il étoit bâti , & Ton y voyoit fur le 
frontifpice , dans un grand cartouche fait 
d*une feule efcarboucle y ces paroles écrites 
en lettres de diamans. 

Ce Palais enchanté» ce fnper^e édifice 
Fut embelli par Tartifice 
Pour îmmortalifer le vaillant £lmédor. 
L'honneur des chevaliers , la gloire & le modèle , 
Le portrait animé du fameux Almanzor , 
De Tempire amoureux Tamant le plus fidèle. 

Une dame d'une beauté majeftueufe parut 
iiir la porte ; & s approchant d'Alzayde : h 
fée des Grandeurs y madame , lui dit- elle , 
voulant laiffer à la poftérité une marque éter- 
nelle de la valeur de votre illuftre amant > 
a élevé ce palais 4ur les riûnes de celui qu'il 
vient de détruire par fon courage héroïque* 
Venez THbnorer de vos regards , & , dans 
un temple dédié à la confiance , confacrer 
Tanneau myftérieux qui caufe votre liberté. 
Vous n'avez plus befoin de fon fecours ma- 
gique; rien ne peut plus troubler votre 
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.,. ïelîcité , vos jours feront comptés par l'atiioûr^ 
.; & finis par lès plaifirs. 

Pour vous , prince j ^it-elle à celui de 
. Grenade , apprenez que rien ne pourra égaler 

\ votre gloire» PoffeflTeur d'un grand empire ^ 

^ & d'une des plus belles & des plus ver- 
tueufes princeffes de l'univers y vous furpaf- 
ierez les plus grands héros de l'antiquité ; & 
pour combler vos vœux , il naîtra de vous 

^ un fils qui fe fera connoître par delà les 
pôles les plus éloignés. Elmédor & Alzayde 
étoient fi furpris du bonheur que cette, fa- 

' vante fée leur annonçoit , qu ils ne pouvoient 
lui répondre ; quand les princeffes Zalmaydc 
& Zamée, &c tous les chevaliers qui les 
accompagnoîent , ayant vu la fin de Fen- 
chantement > vinrent leur en témoigner leur 

^ joie. Le prince de Grenade prenant par la 
main Zalmandor^ pendant que les princeffes 
embraffoient Alzayde 9 le préfenta à la belle 
Almandine. Vous voyez , madame , lui dit- 

I il ^ que je m'acquitte de mes promeffes. La 
princeffe, fans lui répondre, tendit la main 
à fon amant 9 & reçut avec une fatisfaâion 
extrême les marques de fon amour : ma^s 
l'obligeante féfe , après avoir donné quelques 
inomens aux premiers tranfports de toutes c«$ 
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admirables perfonnes 5 les obligea d'entrer 
•dans le nouveau pa1ais« 
' Que de beautés ils y trouvèrent ! Tout y 
brilloït d'or, d'argent y & de pierreries ; & 
dans le milieu de la Cour l'on voy oit un 
twphëe élevé , des débris du vieux château, 
à rhonneur du prince de Grenade. Après 
avoir admiré ce nouvel édifice , la fée les 
conduifit dans un temple de Turquoife. Et 
Confiance s'y voyoit fur un autel de la même 
pierre 9 dont la baze étoit d'or, Alzayde 
prenant la bague du prince , là mit au pîed 
de la déeffe ; & après Tavoir prié de régner 
toujours dans le cœur d'Elmédor, elle vou- 
loit fortir ; quand la fée la prenant par la 
main : Allons ^ madame , lui dit^elle^ appaifer 
l'Mibre du. prince d^ArtagOtUparjquelques 
larmes de la princeffie d^ Caftittê , dont Zal- 
ifiandor ne fera point jaloux. Le prince de 
Grenade a fouhaité qu'il eût un tombean 
en ces lieux ; la fee des Grandeurs ^ qui 
veut lui marquer fa reconnoiffance > lui en 
a fait élever un près de ce temple. En difant 
ces mots , la fée marcha à une pyramide 
de marbre gris-de-lin 5 où toutes les aôions 
que Tamour avôit fait faire au malheureux 
Armande étoient repréfentées en bas reliefs ; 
& fur le haut de la pyramide^ la figure de 
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ce prince , avec les mêmes armes qu'il por- 
tpit au combat, s'y voyoient fi bien dé-. 
- peintes^ que les yeux y étoient trompés. 
; Sur fon écu y la déeffe cruelle qui détruit 
' toutes chofes étoit repréfentée , tenant un 
: çCeur ^ d*où fortoient des flammes y & pour 
^evife ces paroles: Malgré ia mort. Alman-* 
dîne ne put voir un objet fi trifl:e , fans pouf- 
fer des foupirs j & fans verfer quelques lar- 
mes. Zalmandor même l'accompagna dans 
ce lugubre exercice : mais la fée qui ne vou- 
loit donner que des plaifirs à toutes ces 
illuftres perfonnes , les contraignit de quitter 
k tombeau , & de paffer dans des apparte- 
mens fuperbes , où elle laifia tous ces amans 
heureux en liberté d'entretenir leurs char- 
mantes princefies. 

Le feul Salmacis n'étoit point tranquille^ 
\a bonheur qu'il voyoit goûter à ces prin- 
ces lui donnoit une vive impatience de 
jouir des mêmes plaifirs ; ^and un bruit 
de tymbâles, de trompettes, & de haut- 
bois y le retira de' fa rêverie. Il courut à la 
fenêtre, pour voir d'où il venoit : mais quelle 
fiit fa joie , d'appercexpir dans un char traîné 
par des licornes plus blanches que les che^ 
vaux du Soleil y fa charmante fée^ fuivie dç 
toutes fes nymphes ^ dans d'autres petit$ 
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chars ! Il fut à Ces pieds 'avant qu'elle fût 
idefcendue , &c par des tranfports où ramour 
feul paroi{{bit 9 il lui exprimoit fa tendre 
paillon* Elle le releva avec bonté, & lui 
fit voir dans fes yeux une langueur fi tou- 
diante, qu'il penfa mourir de plaifir & de 
tendreffe. Dans ce même temps 5 les princes 
& les princeiTes arrivèrent au près de la reine ; 
& ravis de la voir, ils crurent cfue rien ne 
pouvoit plus troubler leur bonbeur. La fée 
des Grandeurs embraffa toutes ces aimables 
héroïnes ; & fe tournant du côté du prince 
de Grenade : Il eft jiifte > généreux Elmédor , 
kii dit-elle, que je vienne vous remercier 
du foin que vous avez eu d'épargner le fang 
de Salmacis, 6c de me le rendre fidelle. 
Je veux , pour vous en récompenser y ache- 
ver votre bonheur dans ce palais confacré 
à votre viftoire. Dans peu nous aurons des 
nouvelles du roi votre père y & j'ai pris foin 
d'avertir tous les princes , dont le confen- 
tement eft néceffaire , pour finir les aven- 
tures de tous ceux qui vous accompagnent. 
Goûtez f en attendant , la douceur de con-* 
noître combien vous êtes aimé de votre 
belle princeffe. Et vous , aimable fée des 
Plaifirs , cKt-clle à celle qui avoit paru fur la 
porte du nouveau palais ^ n'épargnez rien 
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jpout Tious faire paffer d'heureux jours , en 
îittencîànt celui où fe célébreront tant d'il* 
luftres hymenées. 

Après que la reine eut achevé de parler ; 
£lle ' donna la main au prince de Grenade, 
6c entra dans l'appartement qui lui étoit 
préparé. Tous les murs en étoîent revêtus 
d'agathe blanche , avec des veines vertes 
& couleur de feué Les meubles étoient d*une 
étoffe d*or brodée de perles ^ de rubis, & 
d'émeraudes, & Ton voyoit^ fous un dais 
foutenu par quatre amours de turquoife , une 
couronne de cœurs entrelaflés. Un trône ^ 
de la même agathe que les murs > étoit élevé* 
de fix marches ^ couvertes d'un tapis magni-' 
fique , où la reine fut fe placer, & toutes 
les princeiTes s'affirent des deux côtés du. 
trône ^ fur de riches carreaux. 

Jamais rien n'avoit paru fi beau que ce 
que l'on voy oit dans cette chambre, & jamai» 
tant de beautés n avoient été affemblées 
dans un même endroit. Alzayde y brilloit 
de tant de charmes > que tout le monde luji 
donna le prix » après la fée des Grandeurs ^ 
fans que la difcorde eût le pouvoir d'animer 
les autres cohtr*elle : auffi n*a voient- elles pas 
fujet de fe plaindre. Elles avoient tant lieu 
de fe louer des grâces que la nature leur avok 
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données, quM failoit voir Alzayde auprès 
d'elles , pour croire qu'il y eût quelque chofe 
de plus parfait que ce qu'elles pofTédoient cha- 
cune en particulier. 

Une partie de la journée étoît déjàpafféc 
dans de fi grands événemens 9 quand la 
fée des Grandeurs, craignant que les louanges 
dont on combloit ladorable princeffe de 
I^éon ne donnafient à la fin quelque petit 
chagrin aux autres princefifes , dit à la fée 
des Plaifirs , qu'ils ne pouvoient ignorer plus 
long-temps Taventure qui avoit changé leurs 
jours deftinés à la joie> en une longue trif- 
teffe ; & qu'elle la prioit de le lui apprendre 
devant cette aimable compagnie. La char- 
mante fée obéit à fa fouveraine , & com^ 
mença fon hiftoire en ces termes. 



HISTOIRE 

D£ LA FÈE DES PLAISIRS y 

& du cruel Amtrdïn. 

Vo u s favez , madame , dit-elle y en s*a- 
dreflânt à -la reine ^ que je fuis fille dune 
favante fée, qui tient fa cour dans une isle 
proche de la vôtre # que l'on nonune Tisle 

du 
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dit Bonheur. Ma mère fe promenant uu 
foir fur le bord de la mer ^ vit fortir de 
Tonde Vénus , fuivie du dieu des Plaifirs , 
qui Tappercevant , quitta la déefle pour venir 
l\]i témoigner Tamour qu'elle venoit de lui 
înfpirer. La fée ne fut point infenfible à fa 
pailîon , ôc leur union me procura le jour. 

Ma mère ) charmée de me voir reflembler 
fi parfaitement au dieu mon père , me com- 
bla de tous les dons qui étoient en fa puif- 
fance; & confultant (es livres fur ma deflinée, 
elle connut que j'étois menacée d'un grand 
malheur, fi j'étois aimée d'un prince qui 
sût l'art magique. Pour éviter ceite infor- 
tune y elle bâtit un palais dans ce lieu fatal ^ 
rempli de tout ce qui pouvoit plaire , &c 
me donna pour compagnie les plus aima- 
bles perfonnes de l'un & de l'autre fexe ; 
& le dieu mon père, voulant faire con- 
Ôoître que je lui étois chère, y renferma 
les Plaifirs y jeunes enfans d'une beauté 
divine , & qui donnent toujours par leur 
préfence un air de joie aux chofes les plus 
enrBiyeufes ; leur permettant de fortir tous 
Us jours du palais > pour fe montrer aux 
mortels; mais leur commandant, de revenir 
tous les foirs dans ma délicieufe prifon. 
TamcVJ. - R 
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Ceft ce qui fait que les hommes fonf 
fftôt privés de leur -aimable préfence. 

L'approche de ce palais étoit défendue 
par des monftres y & un nuage épais le 
rendoit invîfible. Je paflbis d'heureux jours 
dans cette charmante retraite ; tout favo- 
rifoit mes défirs. L'amour même avoit fait 
naître un prince qu'il me deftinoit, âgé de 
cinq ans plus que moi , qui) par une, tendre 
& confiante paffion 9 tne faifoit trouver de 
nouveaux plaifirs dans les plaifirs les plus 
ordinaires. Il fe nommoit Confiant 9 & ja- 
mais amant n'a mieux mérité ce nom. Mais 
que fervent toutes les précautions de la pru- 
dence contre l'ordre du cruel deftin ? 

U« jour que je me promenois fur une 
terrafTe, qui régnait devant le palais^ j'ap- 
perçus un homme monté fur un griffon,' 
qui fendoit les air^. Cette nouveauté me 
fit pouffer uii cri, qui ât arrêter cet inconnu. 
Il s'approcha doucement de terre ; & après 
m'avoir regardée quelque temps , il reprit 
fon vol, & fe perdit dans les airs. Effrayée 
de cette aventure , je retournai dans mon 
appartement > & le lendemain > étant dans 
les jardins^ le même inconnu m y Vint abor- 
der. Je n'ai jamais vu d'homme fi défa- 
gréable & fi propre à infpirer dé la haine 
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?^ de la terreur. Belle princeffe, me dit-il^ 
ne foyez point ëtonnée de me revoir. L'on 
ne peut vous avoir vue un moment, fans 
vouloir paffer fa vie auprès -de vous. Je 
quitte volontiers le foin de faire trembler 
toute ia terre fous ma puiffance , pour vous 
perfuader que rien ne petit approcher de 
Tamour que j*ai pour vous. Vous ne pou- 
vez faire une plus glorieufe conquête. Je 
fuis auffi redoutable que les dieux ; & le 
ciel & la terre ôbéiffent à ma voix. Sei- 
gneur , lui dis -je > mon ambition ne mè 
fera poiîit envier le bonheur' de vous plaire* 
Contente de régner dans ce palais > &-(iir 
le cœur du prince; Confiant , ]e nen de- 
mande pas davantage. Portez votre cœut 
à {Quelque belle qui en faui^ reconnoitre 
le prix , & laifTez-moî jouir d'un repos que 
votre feule préfence peut troubler. En 
achevant de parler > je voulus le quitter 
pour aller au - devant de Confiant y que 
i'apperçus W bout de l'allée ; mais^hi'arrô- 
tant par ma robe : princeffe y me dit - il ^ 
vous ne pouvez plus avoir de bonheur 
qu'en répondant à ma paifîon. Je ne fouf*- 
frirai pas que vous me préfériez un jeuife 
adonis ; fi vous êtes fage ^ afcceptâ Toffre 
de mon ccSur^ ou criiigtiez que je nevous 

Rij 
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punifle de m'avoir fait oonnoître une ten-» 
dreiFe (i contraire à. mon naturel. Je puis 
tout ce que je. veux , je vous i*ai dit 5 prenez 
garde de me forcer à vous haïr autant que 
je vous aime. Demain je viendrai apprendre 
votre réfolution^ & régler votrp fort & le 
mien ; en finifTant ces cruelles paroles , il 
remonta fur fon griffon y & l*àyant perdu 
de vue , je fus dire a Cbnftant ce nouveau 
malheur. Nous pafsâmes la nuit à nous 
plaindre ; & le lendemain le cruel Amer- 
dio (car c'ëtoit lui> madame >) parut dans 
ma chambre. Hé bien! princeiTe» me dit-il 
avec Ain yifage ox} lajfufeur, & l'amour étoient 
dépeints , avez-voys fajt jéâexion à la. gloire 
que je vous ai offerte ? Etes-vous difpofée 
à recevoir un coeur qui n*a jamais foupiré 
flue ppnç vous ? Seigneur y lui dis-je > Ton 
,ne difpofe pps de fa tepdrefle comme Ton 
veut.-. J'avoue que vous méritez celle des 
j)lus grandes prinçefies dç Ic^. terre : mais 
Tamour-ne; m'a pas réfervé cet heureux 
Jort. Je fuis , toute au prince Confiant ; je 
l'aime dès ma plus tendre enfance j ne trou- 
Jblç^ .Ppîi^l. ^^ ^ douces chaînes. Elles ne 
peuvent vous pffenfer.; je ne ^ vous con- 
noiffojs pas ,. quand j*ai reçu fes vœux, 
pourjiuc»^^ voi^driezrVQU^ me. contraindre à 
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rompre de fi beaux liens ? Je me garderai 
bien de les rompre 9 reprit le perfide Amer- 
din j il faut qu'ils fervent à faire votre plus 
grand tourment. C'en efl: fait ; mon cœur 
peu accoutume à l'amour ^ fe rend à la 
haine qui lui eft naturelle. Tremblez , mal- 
heureufe princefle, tremblez des foupirs que 
vous m'avez fait pouffer. Ils vous préparent 
des : infortunes y qui feront d'autant, plus 
terribles , qu'elles ne vous coûteront pas la 
vie. En même temps il frappa ce palais d'une 
baguette qu'il tenoit à fa main > & il te 
changea en une affreufe prifon ; &c prenant 
le prince Confiant^ qui vouloit me défen- 
dre ^ il l'enferma dans une tour 9 où il n'y 
avoit ni entrée , ni fortie. Il chaiSa tous 
les plaifirs; oc redoublant l'amour que j'a- 
vois pour le prince, je paffois lés jours à 
tourner autour de ùl prifon^ pour y trouver 
une entrée. 

Depuis ce moment, le perfide Amerdin, 
ennemi de. tous les apians heureux , a cher-* 
ché à troubler leurs plaifirs, & à remplir 
cette fatale tour de tous ceux qu'il a pu 
avoir en fa puiffance ; inventant de noui- 
veaux tourmens , pour faire couler leurs 
larmes , dont il formoit un ruiffeau qu'il 
recevoit dans un baffin de marbre noir; . 

R iij 
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èc de ces chaudes eaux de la douleur y 'û 
en faîfoit fes enchantemens les plus terribles. 
Un jour, ayant confulté'fes livres j il 
connut qu*un prince chéri du ciel devoit 
venir détruire fon pou^ir ; défefpéré de 
cet ordre du deftin, il chercha à attirer 
dans fon chât^u tous les chevaliers qui 
, ëtoient en réputation de courage & de va- 
leur. Il faifoit trouver dans la forét^ . &c iiir 
les gréinds chemins des dénions fous la figure 
de belles perfonnes^ qui leur demandoient 
lêcours contre lui. C efi par un de ces Ëin- 
tomes, que le prince Âlmanfon fut conduit 
ici 5 & c'eft encore fous la trompeufe pro- 
meiTe de lui fendre ta belle Almandine ^ 
que l'infortuné . prince d'Arragon a perdu 
la vie. Enfin, le prince de Grenade, fous 
vos glorieux aufpices, madame 9 eft venu 
rompre nos chaîrièso Sj^ in'a rendu mon 
cher prince 9 auili fidelle qu'avant nos mal-* 
heurs. J'ai reçu en même temps vos ordres 
d'élever ce nouveau palais à la gloire de 
TÏotre invincible proteôeur. J'y ai employé 
toute la puiiTance que la fëe ma mère m*a 
donnée, & le prince Conftanc eft parti pour 
ramener dans cet heureux féjour les plaifirs 
que le cruel magicien en avoit chaiTés. La 
fée n'eut pas fini fon hiftoire 9 que l'on vit 
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entiier dans la ^chambre le prince Confiant ; 
avec ces aimables enfansj fi néceflaires au 
bonheur de la vie. Ils vinrent fe profterner 
aux pieds de Tadorable reine , & lui dirent 
qu'ils accoxnpagneroient dorénavant tous fes 
, pas. La fée des Grandeurs reçut leur hom- 
mage avec un air de joie , qui ne pouvoit 
naître que de leur préferice ; & la nuit étant 
déjà très - avancée j après un repas, qui 
fut magnifique , la reine fe retira dans fon 
appartement y & toutes nos princeffes , ayant 
donné le bon foir à leuçs amans ^ furent fe 
.mettre au lit. 

Tous les jours fuivans furent employés 
â des fêtes X galantes ; &c les ambaifadeurs 
.des fois ,de Grenade > de Tune> de Mau* 
ritanie & de la reine de Fez étant arrivés > 
la fée des Grandeurs voulut unir tous ces 
héroïques amans d'un lien éternel. Elle fit 
conièntir la fée des Plaifirs au bonheur du 
prince Confiant > & ordonna aux Plaifirs 
den préparer la fête. Salmacis auroit bien 
voulu être de ces amans fortunés> mais la 
reine lui dit que dans la jufte appréhenfion 
où elle étoit que fon inconftance naturelle 
ne lui fît trouver le dégoût fi ordinaire dans 
Thymen > elle vouloit qu'il fût encore amîjnt 
quelques années. EUe s^compagna cette dure 

R iy 
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loi de tant de flatteufes promeffes de Taînièr 
toujours j qu'il fe crut trop heureux d'ex- 
pier fa légèreté par une fi douce efpërancc. 

Cette journée , fi fouhaitée de nos prin- 
ces , & peut-être de nos princeffes ,- étant 
arrivée, Alzayde conduite par Elmedor^ 
la fée des Plaifirs par le prince Confiant, 
Zalmayde par Alinzor , Almandine par 
Zalmandor , & Zamée par Almanfon, paru- 
rent dans le temple de la Confiance, où 
la fée des Grandeurs les attèndoit avec Sal- 
macis y plus brillante que Taurore quand 
elle quitte la couche de fon vieux mari. 
Une mufique charmante commença la céré- 
monie; & les recondmfit au palais quand 
elle fût achevée î un repas fomptueux les 
y attèndoit. Après le dîné> un théâtre parut 
au fond dé la faite, où les Plaifirs dansè- 
rent un ballet 9 qui repréfentoît la deftruc- 
rion de Tenchantement d^Amerdîn. Le foîr 
il y eut bal , où la reine voulut que la 
princefife de Léon tînt fà place ; & la nuit 
étant prête de céder au jour , elle conduific 
ces heureux amans dans letir appartement , 
où ils fe dédommagèrent de toutes les peines 
qu'ils avoient fôuffertes dans le cours de leurs 
amours, 

Salmacis ne fut pas tranquille dans cett^ 
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lieufeufe nuit. D attendit avec impatience 
que la fée des Grandeurs fût éveillée, pour 
lui en faire des reproches ; mais cette aima- 
ble majefté^ qui eft toujours répandue fur 
fon vifage , Tempêcha de fe plaindre , & 
il fe contenta de lui marquer par fes fou- 
pirs y qu'il méritoit un bonheur plu^ par- 
fait. La fée prit foin de l'en confoler pa4r 
des regards tendçes & p^ffionnés , & par la 
parole qu'elle lui donna , qu'elle ne feroit 
jamais qu'à lui. 

Ces jours |;ieureux étant paiTés 9 la reinQ 

voulut retourner dans fon isle ,; & partit du 

palais des Plaifirs ayec toute fon illuftre 

cour : elle fut çouchet au château de por* 

celaine ; Zamée &c Zalmayde furent éton-* 

nées qu'il difparût auffitôt qu'elles en furent 

fQrties, ce qui leur fit connoître que cette 

charmante fée m Tavoit fait trouver fur leur 

route r que pour leur marquer fa bonté. Ce 

foir même elle arriva aux cabanes, oirelle 

pafTa la foirée à mille jeux agréables > Se 

le jour fuivan^ elle arriva dans fon isle, La 

reine y apprit i Elmedor^ Se à toutes les 

princeflTes , que la fée Défirée y au défeC- 

poir du bonheur du prince de Grenade, 

avoit détruit fon palais enchanté > ôc s'étoîc 

retirée dans un dé(ert proche de Grenade ^ 

Ry 
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pour y voir quelquefois ce prince > qii*elle 
ne pouvpît oublier, quoiqu'elle eût effayë 
fî la fontaine de l'Oubfi feroit auffi fidelle 
pour elle que pour ceux qu'elle avait obligé 
d'en boire, 

La fée des Grandefurs , après cette nou- 
velle f & après avoir • comblé de dons nos 
princes &'nos princeffes> leur donna dés 
équipages magnifiques ôt commodes, pouf 
les mener dans leuts royaumes. Ce ne fut 
pas fans larmes que cette royate troupe fe 
fépafa de cette adorable reine. Elle leur pro- 
mit de les honorer toujours de ùl protec- 
tion , & les vit fortir de fon palais & de 
fon isle. Tous nos héros & nos héroïnes 
fe féparèrent à quelques journées de Fisîe 
des Grandeurs. Les princeffes, en s^embraf- 
faht , fe jurèrent une amitié étérndle , & 
les prioces fe promirent de s'unir contre tous 
les rois qui voudrôiient les attaquer^ & de 
fe donner de leur^ nouvelles .dès qu'ils fe- 
roient arrivés ; EÏmedor fut celui qui fiit 
le premier dans fon royaume. Le roi & la 
reine de Grenade , charmés de revoir un 
fils qui leuravoit coûté Wnt de larmes, 
Taccablèrènt de careffès auffi bien que fa 
charmante épdufe. Elméddr , toujours plus 
content de^^ vertus qu'il trauvoit en elle; 
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goûtoît mille plaifirs ,^ dans le temps qui! 
apprit que tous les princes compagnons de 
fa fortune, étoient painbles poffeffeurs de 
leurs couronnes & de leurs aimables prin^ 
teffes ; que la reîne de Fez avoit fait cou- 
ronner Zamée & AJmanfon , après la mort 
du toi fon père ; que le prince de NumidiQ 
avoit voulu ^demeurer dans les Canaries ^ 
de peur que le fable de fon pays ne lé fît 
inconftant malgré lui ; que Zalmandor , 
pour être plus^ proche de Grenade } étoit 
en Caftflle, & que la fée des Plaifirs étoit 
arrivée dans l'isle du Bonheur. Tant de joie 
fut encore augmentée j>^ un, fils > que la 
^elle Alzaydç mit au jour un an après fon 
mariage.^ qui ne lainTa pas douter dans U 
fuite qu'il ne fût ce prince fameux par f§a 
'i^xplotts» prédit par la fé^ des Plaitirs, 
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GÉNIE FAMILIER, 

NOUVELLES PERSANES^ 

Traduites dt tArSe^ 



Une jeune Perfiine> d'une- beauté fiirpre* 
nante , lîfant un jour un Kvre qui traîtott 
des Silphes & des Sîlphtdiss , & regardant 
avec plaifir la comptakaiice de ces. amans 
àëriefts , fôuhaîta avec empreffenaent d*eii 
avoir un^ pourfè défennuyer de.Paffreufe 
^litttde ou la jaloufie de fon époux la coh'* 
traignoit de vivre» EHe pria fon faux pro- 
phète de hit faire cette grâce , & fans que 
cette idée flatreufe Teût quittée d'un mo-^ 
ment , eBe fut fe- cdiichet, dians Tefpérance 
d'être aufli heureufe que celles dont elle 
avoit lu les hiftoires, fans être épouvantée 
des châtimens doot ils punifient les infidelles« 
Sur le milieu de la nuit y elle entendit un 
grand bruit* Une joie fecrète s'empara de^ 
fon cœur ^ ne doutant pas que ce ne fût 
^e qu'elle fouhaîtoît avec tant d'empreiTç, 
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ment. Pour s*en ëdaircir) eile ouvrit fon 

rideau, & vit à la lueur d'une lampe, que 

Von traînoit une chaife daas fa chambre. 

Si vous êtes Silphe , dit-elle fans s'effrayer, 

ixîoiîtrez^vous à moi , je vous en conjure ; 

car je me fens capable de vous aimer avec 

conAànce» ^ vous êtes auffi aimable que 

Ton vous dépeint. Après que la belle Perfane 

eut beaucoup, parlé, on ne lui répondit 

point , le bruit ceffa ; & comme elle défet 

përoît de voir le Silphe > elle apperçut un 

fil qui ëtoit attaché au haut de fon pavillon, 

où pendoit une clef qui venoit bi toucher 

le vifage , & qui s*en retournoit aux pieds 

du lit 5 dès qu'elle y port oit la main. Cu-." 

rieufe de voir fi elle ne.fe trompoit points 

elle fe leva pour mettre une lampe auprès 

d'elle , & fe remit dans k même fituation 

où elle avoit étéXe jeude la clef recommença, 

& cela dura plus d'une heure > fans que^ 

par toutes' les prières qu^elfe pût faire. Von 

voulût fe montrer. Enfin , Ton prit ks bouts 

de fon pavillon , & après les avoir fecoués 

avec violence , on les jeta fur le dôme> 6c 

du refte de la nuit elle ne vit plus rien., 

Elle fe leva auffitôt que Taurore , pour 

paffer dans fon cabinet> afin de rêver avec 

liberté à fon aventure* Comme elle s'ap^ 
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puyoit en rêvant fur fa table.^ elle apperçut 
un papier 9 écrit . d'une écriture inconnue , 
qu elle prit & y lut ces paroles : 

Je fuis & Silpke que vous demande^ ^ belle 
'Xaydt* Il y a plus £un un que fatunds^ 
avec impatience y ce moment heureux. Je, vous 
aimerai £unc confiance que vous ne trou-* 
vere[ point dans les hommes \ mais je veux 
être aimé de menu. Pour cela , /éprouverai 
fptre fidélité avant qm de me montrer ; & 
cependant f aurai foin de vous défermuytr 
par une tendre converfation. Si votre cœur 
fait goûurU différence de notre amounT avec 
celui des mortels , je vous rendrai la plus 
heureufe perfônne de toUu la Petfe. 

Oui, charmant Silphe , oui 5 s*écria Taî- 
,inable ZayJe> vous me trouverez délicate 
& tendre ^& vous n'aurez ja^naîs lieu de 
vous repentir des .bontés que • vous aurez 
pour moi. Elle paffa le refte de la journée 
dans une impatience très -vive d'être à la 
nuit. Elle fe coucha de très-bonne heure 9 
dans .lefpérance que. fon amant viendroit la 
voir. Elle neife trompa point. A peine (t^ 
efclaves étoient -elles retirées^ qu'elle en^ 
tendit une voix qui lui dit : Il eA jufte | 
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aimable Zayde , que je réconjpenfe le foin 
que vous avez de vous débarraffer de tout 
ce qwi pourroit empêcher nos converfàtions; 
je viens vous affurer d'un anïour éternel, 
d'une complaifance i toute épreuve, & 
que tout ce qui eft en ma puiflance jfèra 
dans la vôtre. Ce n eft pas peu de cbofe* 
Nous pouvons tout ce que nous voulons; 
& nous ne trouvons rien d'impofSble pour 
plaire à ce que nous aimons : mais , comme 
je vous Tai écrit , nous fommes jaloux & 
délicats ;' la moindre infidélité nous rebute > 
& no\is pùniffons auffi févèrement que nous 
aimons. Notre amour eft la mefure de notre 
haine. Cteft à vous de connoître fi vous; 
êtes capable d'un fi dangereux engagement. 
Ah ! mon cher, répondit la tendre Perfane f 
ne ^craignez rien dans mes fentimens qui 
vous déplaife ; mon cœur ne fera jamais 
qu^à vous ) je ne penferaii qu'à ce qui pourra 
vous plaire j & je fuis certaine que ma cons- 
tance ' égalera la vôtre. Je le fouhaite plus 
que vous 9 reprit le Silphe, Mais l'inconCi 
tance de votre fexe nous eft fi connue > 
que pour n'être pas contraint de punir ce 
qui peut faire mon féul bonheur , je veux 
éprouver fi vous dites ce que vous penfea 
être. Je vous parlerai à tous les momeiis 
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que vous ferez ea liberté ; Je vous appren- 
drai toutes les plus belles aventures , pour 
vous donner une occupation digne d'une 
femme que je veux rendre parfaite ; & 
pour vous délaffer de ce pénible travail^ je 
vous inftruirai de. tout ce qui fe paffera de 
plus caché dans toutes les parties du monde : 
mais vous ne me verrez qu'après que je 
n'aurai plus rien à craindre.de votre cœur. 
Et pour commencer à vous donner une 
preuve que je cherche tout ce qui peut 
vous plaire , apprenez que cette charmante 
fœur, que vous pleurez tous les jours , 
n*eft point morte. Ah ! - mon cher Silphe » 
s'écria Zayde, que me dites-vous ? Quoi! 
Iftherie s'eft fauvée. du terrible naufrage 
qui fit périr tous ceux qui étoient avec elle, 
fans que nous ayons jamais pu apprendre 
ce qu'elle étoit .devenue ? Ah I s'il eft vrai 
que vous m'aimez, faites que je puii{e 
la voir encore une fois en itia vie, & lui 
conter tout ce que fa fauffe mort m'a coûté 
de larmes. Je ne puis préfentement vous 
di>tiner cette marque d'obéiffance , reprit 
Je Silphe ; mais pour ne vous laiiTer rien 
ignorer de tout ce qui lui eft arrivé depuis 
votre féparationy je le puiii tout-à-l'heure > 
fi vous nVvçz befoin dç repos, Le fçm- 
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meil j reprit Zayde 9 ne peut me faire un 
aufli fenfible plaifîr que celui que vous me 
promettez; ainfi , je vous conjure de ne 
pas tarder un moment à me le donner. 
Le Silphe > fans lui répondre y commença 
Thiftoire dlftherie en ces termes. 



HISTOIRE D'ISTHERIE, 

-NOUVELLE PERSAKE. 

Vous favcz avec quelle joie Iftherîe ëtoit 
attendue du prince de la Zodiane & que 
cette belle perfonne 5 touchée fenfiblement 
de fon mérite 5 ne reflentit à fon départ que 
le chagrin dé s'éloigner de vous. Vous la 
yites embarquer avec un vent favorable; 
mais cette bonace ne dura pas long-temps. 
Sur le foir il s'éleva une tempête fi vio- 
. lente , qu'au pcwnt du jour elle fit brifer le 
vaifleau contre un rocher , qui formoit une 
petite isle 9 où la belle Ifiherie fe fauva à 
la faveur de quelques planches. Tout le 
refte de ceux qui lavoient accompagnée , 
fut englouti fous les ondes. D'abord qu'If- 
therie fut revenue de la crainte que lui 
avoit donné un fi grand péril; elle remercia 



Digitized by VjOOQ iC 



401 LÉ GÉNIE Familier. 
le ciel de l'avoir iconfervéfe ; mais quand 
elle fe vit feule dans une îsle inhabitée, 
cxpofée aux bêtes fauvages , 6c fans efpoir 
d'en pouvoir fortir, elle regretta de n'être 
point du nombre des malheureux- qu'elle 
voyoit étendus fur le fable. Elle paffa le 
jour & la nuit dans cette cr,uelle fituation; 
mais l'aurore lui fit concevoir quelqu'efpé- 
rance. Elle apperçut un vaifleau.en pleine 
mer; & montant fur le plus haut d'un 
rocher > elle fit tant de fignes , qu'ils furent 
apperçus. L'on détacha un efquif , qui vint 
prendre cette belle perfonne; mais elle con- 
nut bien qu'elle ne fortoit d'un malheur 
que pour rentrer dans un plus grand , puif- 
que (es protefteurs étoient des Turcs? & 
que la guerre qui eft entre le Sophi & le 
.Grand-Seigneur , lui fit juger qu'elle alloit 
être efclave? fon habit l'ayant feit^con- 
noître pour Perfane y & pour une perfonne 
de très - grande nalffance. Elle ne fe trompa 
point dans fes conjedures ; on la conduifit 
au Bâcha ? qui ëtoit un homme cruel , & 
d'un regard farouche. A peine la regarda- 
t-il , & fans dire un mot j il ordonna, qu'on 
la menât avec les autres efclaves. Seigneur , 
lui di^ un homme de fa fuite ^ cette iille 
cft Perf^e, elle ne doit, pas être traitée 
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€Ofnme les autres efclaves. A ces mots !• 
Bâcha leva les yeux^ & fe trouvant ëbloui 
de cette beauté furnaturelle y il fit figne 
<|u'on la conduisit dans une des plus belles 
chambres du vaiiTeau , qu'on lui donnât 
.des efclaves pour la fervir y & qu'on la gar- 
•dât avec foin. 

Iftherie fouffrit ce dernier malheur avec 
la même confiance qu'elle avoit fouffert 
l'approche, de la mort» Le lendemain le 
fâcha, qui fe nommoit Acmar, la vint voir 
dès qu'il sût qu'elle étoit éveillée. Belle 
perfonne , lui dit-iU quoique le fort te rende 
ijiîon efclave, je viens t'apprendre que je 
^e fuis plus que toi , &c que je ne puis vivre 
fans être aiihé^; > fonge bien au bonheur que 
.)e t'offre, je romp$ tês fers^ & je te fais 
la maîtrefTe abfolue de tout ce, que je pof- 
^ède. Seigneur y lui répondit la belle Per- 
fane , je vous fuis très-oUigée de vos ofires. 
Prévenue d'une paflion pour un des plus 
aimables princes de toute la Perfe, je fuil^ 
incapable de clianger. Iftlierie y reprit Acmar^ 
i:*étoit alTez de me^dire que vous ne pou-» 
•viez répondre à ma tendreffe , fans m'en 
donner une fi cruelle excufe. L'efpérance 
de vaincre votre infenfibilité m'auroit icon^ 
traint à fouf&ii: fans me plaindre j mais puift 
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qu'un rival aimé caufe mpn malheur^ je 
dois vous regarder comme mon ennemie > 
& fur ce pied vous accabler de toute ma 
haine. Votre haine , feigneur , eft bien moins 
à craindre pour moi , lui dit Iftherie ^ que 
votrt amour. Hé bien , lui répondit le défef- 
péré Bâcha , nous verrons fi votre confiance 
ne vous coûtera point quelques larmes. En 
difant ces dernières paroles, il fortit de fa 
chambre , avec des yeux où la fureur étoît 
peinte ^ & laifTa la belle Perfane très- 
affligée de ce nouveau malheur. Tant que 
la navigation dura 9 Tamoureux Acmar , 
fans fe reflbuvenir des réfolutions qu'il avoit 
prifes , ne la quitta point ^ tantôt foumis , 
& tantôt furieux: Il tâchoit. vainement d'é- 
branler fa confiance. Enfin elle arriva à 
Alexandrie 9 dont il étoit fultan. Il la fit 
conduire dans le plus bel appartement de 
fon ferrail , & lui donna un nombre infini 
d'efclaves pour la fervir , des habits magni- 
fiqi^es, &c dés pierreries d'un prix itiefiimable. 
Tout cela ne toucha point votre aimable 
fœur. Les momens qu'elle étoit feule étoient 
tous employés à fe plaindre d'être féparée 
pour toujours du prince de la Zodiane. Un 
îour y que , plus accablée que de coutume ^ 
die s'en étoit veogée fur le malheureux 
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Bâcha , &c qu'outré de (es mépris > il fortit 
de fa chambre, en jurant de ne plus em- 
ployer les voeux & les prières, quand il 
pouvoit tout ce qu'il vouloit ; une jeune 
efclave s'approcha d'elle. Madame , lui dit- 
elle , û vous aimez le prince , ménagez le 
Bâcha. Il èd dans les* mêmes chaînes quQ 
vous , & même plus malheureux. Ah ! Fa- 
time , s'écria Iftherie^ que m'apprenez- vous ? 
mon cher prince eft dans ce palais ! le même 
fort nous accable ! . • • • Mais non^ cela n'eft 
pas poUible , & tu me dis une chofe que 
je ne puis croire. Le même orage qui vous 
a mis au pouvoir du Bâcha ^ reprit l'ef- 
clave , nous a mis dans Ces chaînes. J'eus 
le bonheur d'être des filles choifies pour vous 
fervîr. Le lieu où Ton vous avoit trouvée^ 
vos habits, & cette beauté qui ne fe ren- 
contre auffi parfaite que fur votre vifage, 
ne me laifsèrei^t pas. douter que vous ne 
fuffiez Iftherie. Je. Fus l'apprendre au mal- 
heureux prince ; niais je lui cachai l'amour 
du Bâcha , de peur d'augmenter (qs cha- 
grins, J€ lui ai toujours parlé , tant qu'a 
duré la navigation ; mais depuis que nous 
fommes dans ce palais , je n'avôls pu 
apprendre de fcs nouvelles '.^qu'hier , que 
travef fant ce nouve^aû parterre, je m'entendis 
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nommer ; je reconnus le prince , quî uiï 
cordon à la m^n , traçoit un deflein. Fatîme> 
me dit-il , que fait Iftherie ? cft-elle toujours 
fidelle à un malheureux ? & les grandeurs 
dont mon rival Taccable ne Tont-elles point 
fiait changer ? Seigneur, lui dis je , puifque 
vous favez que le cruel Acmar aime'Iftherie, 
vous ne devez pas ignorer les cruautés dont 
elle l'accable. Sa confiance ne peut être 
ébranlée , ni par les menaces , ni par les 
complaifances. S'il eft vrai que ma chère 
Iftherie ait des fêntimens fi avantageux^ tu 
j>eux y Fatime , me donner le plaitir de la 
voir demain. Je vais tracer un parterre 
<Jevant les fenêtres de fon appartement; le 
fultan me Ta commandé dès ce matin. J'ai 
le bonheur de lui plaire , il eft content de 
mes ouvrages , & peut-être pourrions-nous 
trouver le moment de fortir d'eÇclavage : 
va , ma chère Fatime , va demander à la 
charmante Iftherie un moment de conver- 
fation. Après ces mots , j^aî quitté le prince, 
& fuis venue > madame , m'acqùitter de ma 
commiffion. Ah! Fatime, lui dit Iftherie, 
que je te veux de inil de m'avôir caché 
que le prince étoît û près dé moi! ravoîs 
peur , reprit l'efclave 9 ' de quelque mot 
échappé ,' qui' eût fait connoîirè au Bâcha 
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tme aventure fi fâcheufe pour lui , &. dont 
le prince aiiroit été la viftime ; c'eft ce qui 
m*a obligée de me taire. Mais , madame , 
fans me reprocher le pafle , que réfolvez- vous 
pour le préfent ? Que je verrai le prince 9 
& que, pour avoir plus de liberté de le 
faire , je traiterai Acrtiar avec moins de 
dureté , & lui laiflerai efpérer que fa conf» 
tance pourra m'obliger à quelque retour» 
Gomme elle achevoit de parler , le Bâcha 
entrai qui, pénétré de la crainte de lui 
avoir déplu , venoit lui demander pardon 
de fon emportement. Iftherie, dans refpé- 
rance qu'un peu de douceur lui ferôit voir 
fon amant, reçut ies exeufgs avec moins 
de fierté ^ & ce crédule amant y charmé , lui 
dit , qu'il avoit un efclave qui avoit un génie 
tout particulier pour les parterres ; qu'il lui 
en feroit tracer «n à la Perfane fous fes 
fenêtres. J*aurois une grande envie de voir 
travailler cet homme, reprit Iftherie^ 6t 
vous me ferez plaifir de m'en donner la 
liberté. Vous êtes libre dans tout le palais 
intérieur , madame y lui dit Tamoureu»: 
Bâcha , & tout eft ici fous vos loix. Com- 
mandez tout ce quM vous plaira , fans crain- 
dre que Von vous refufe , que la liberté 
de m'abandonner. En achevant de parler^"^ 
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il préfenta la main à l'aimable Perfane i 
pour defcendre dans les jardins, & la con* 
duifit où travailloit le prince. Si Fatime 
navoit couru lui annoncer fon bonheur, il 
n'auroit pu s'empêcher de donner des mar- 
ques de là joie ; mais cette habile efclave 
ayant devancé fa maîtreffe , lui donna le 
temps de fe remettre. Soliman y lui dit le 
Bâcha , voilà la^ fouveraine de ce palais ; 
obéiffez-lui dans tout ce qu elle voudra vous 
ordonner. Seigneur y lui répondit le prince , 
fans ofer regarder Iftherie , je fais mon unique 
affaire de vous plaire, & dès que vous 
m'ordonnerez d'obéir à cette dame, je le 
ferai j jufqu'à lui facrifier ma vie. Je ne 
vous demanderai point de fervices fi vio- 
lens , reprit l'aimable Perfane ; celui de me 
tracer fous mon appartement un parterre 
femblable à ceux du ferrail du Sophi, fera 
le plus pénible où je vous emploierai. J'ef- 
père que je réuflirai ii bien au premier ordre 
que vous me faites la grâce de me donner , 
dit le faux Soliman , que j'en mériterai quel- 
ques louanges. Après cela , Iftherie pria le 
fultan de continuer de fe promener y de 
peur qu'une plus longue converfation ne 
fît foupçonner quelque chofe ; & après 
avoir beaucoup loué la magnificence de ces 

beaux 
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beaux lieux , elle fe retira à Ton apparte- 
ment. Elle n'y pafTa pas la nuit fans parler 
de Ton amant avec Fatime; & le matin > 
dès que le foleil fat levé , eUe ouvrit fe$ 
fenêtres, &-vit ce prince déjà oc-cupé à 
^n travail. Comme il étoit feid en ce liey^ 
qu'il étoit fi matin ^ qu'à peine diftinguoît- 
on la lumière d'avec les ténèbres , Iftherie 
lui fît figne de s'avancer; ou , pendant que 
la fidelle Fatime étoit fur les avenues de 
Tappartement , pour n*étre point furprk , 
nos deux amans fe dirent tout ce que 
Tamour fait fentir de pl^ tendre dans l^s 
cœurs bien touchés de ks traits. Après 
avoir donné quelques momens à leurs pre- 
miers tranfports , ils fongèrent comment iis 
pourroient faire pour fe tirer des mains du 
cruel Bâcha. Ils réfolurent que Soliman do|i- 
neroit de l'argent à quelqu'un de$ fîens pour 
racheter fa l&erté, avec ordre d^ ks avertir 
du premier vaiffeau marchand qui ferait 
prêt de faire voile pour la Perfe ; que Ja 
belle Iflherie fr©it fe promener tout le )our 
^ur le bord de la mer^ qui flottoît autour 
d'une grande terrafle au bout des jardins ; 
& ^'au moment favorable ils defcendrotent 
avec une échelle de corde ^ dont Solhnan 
auroit foinf de fe fournur. Fatime ^ qui vint 
Tome FL S 
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dans cet inftant les avertir qu'elle voyou 
paraître quelques efclavés 3 fit cefler leur 
converfation. Le prince ^impatient d'avancer 
fon bonheur, fut chercher les gens entre 
tous ceux qui avoient fubi le fort dé Tef- 
clavage avec lui , qu'il crut les plus capa- 
bles d'exécuter fon deffein. Tout réuffit 
comme nbs amans le fouhaîtoicnt ^ & ils 
fortirent des mains barbares du Bâcha quinze 
jours après leur entretien. Mais à peine 
goûtoient - ils le plaifir d'être en liberté , 
que leur vaifîeau fut attaqué par des corfai- 
les, qui, étant beaucoup plus forts qu'eux, 
malgré la généreufe réfiftance du prince, 
les contraignirent de fe rendre , & leur don- 
nèrent de nouveaux fers. La beauté d'If- 
therie donna envie à ces mercenaires de la 
conduire à Conftantînople , pour la préfentcr 
au Grand - Seigneur. C*eft ce qui leur fit 
méprifer les propofitions que le malheureux 
prince leur fit , de leur payer pour cette 
belle perfonne , 6c pour lui , telle rançon 
qu'ils voudroient. Ils ne changèrent point 

• de deffein ; & après un long voyage, votre 
aimable fœur fut renfermée dans le ferrail 

* du Grand-Seigneur , fans efpérance de re- 
voir jamais fon cher prince. .Elle y paffa 
iks jours inforttmés afe plaindre , pendam 
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ipie {on malheureux amant , qui a été vendu 
au grand-vifir^ cherche en vain les moyens 
^e la voir encore une fois -en fes jours. 
Je ne vous al point parlé de la rage du 
Bâcha quand il apprit la fuite dllftherie; 
j'ai' cru que vous pouviez aifément la com- 
prendre , & que je vous ferois plus xle pl^fîf 
de, ne pas vous laiffer plus long - temp9 
ignorer le lieu qu'habitoit cette infortunée 
Perfane. Je vous remets > dit Zayde, à un; 
autre temps , que je ferai moins fenfîble à de 1\ 
cruelles aventures ; mais je vous avoue que 
le plaifir de fa voir vivante une fœur que 
Ton a pleuré fi long -temps y me rend plu» 
capable de donner dans ce moment des 
foupirs à fes infortunes. Je vais m'intéreffer 
à tout ce qui arrivera de fâcheux ou d'a- 
gréâble à Conftantmople , & je vous fer^ 
redevable fi vous voulez m'apprendre tout 
ce qui s'y pBf[QV2. de fecret. Je puis vous 
fatisfaire ^ reprit l'obligeant Silphe ; & le 
^étrônement du Grand-Seigneur «a'e» donr 
nera une trifle matière. 



X 
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"■■ ' ' ' -^ 

H I S T O I R E 

DE LA SULTANE VALIDÉ. 

JL A jennefTe eu Grand ^ Seigneur ^ quand 
H fut reconnu pour feuveratn, ayant donné 
Beaucoup (Fautorité à la fultane fa mère> 
qui eft un^ prmceflfe d*un efprit ambitieux > 
dite fongca bien plus à conferver fa puif- 
iànce 9 quand ce prince feroit en âge de 
gouverner fon état ^ qu*à lui donner des 
leçons nëceflfeires pour un règne glorieux. 
Elle lui chercha dans toutes les parties du 
inonde les pins belles perfonnes , pour rem- 
plir fon ferrail \ Se dans ce grand nombre 
de jeunes beautés, cfle choifit celle donc 
fefprit lui parut le plus convenable à ce 
vafte deffein ; elle fe donna les foins de 
Pînftruire de tout ce qui pouvoir loi donner 
un pouvoir abfolu fur le Jeune fultan ; & 
parlant fouvent à fon fils des charmes de 
cette belle efclave, elle lui donna envie 
de la voir* Sqs yeux. firent leâet qu'elle en 
attendoit , le Grand^Seîgneur Taima tendre- 
ment, & la déclara fultane favorite. Dès 
que la Validé fe vit maîtreffe par ce moyen 
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de refprit de Ton fils ? elle voulut encore 
être unie d'intérêts avec le grand - vifir ; 
&c n'épargnant rien pour fe IWujettir > elle 
devint inséparable de ce preaaier miniâre 
de l'empire Ottoman : ks feuls Jwîiffaires 
lui faifoient ombrage 9 leur humeur belli<> 
•queufe ne pouvoit s'accommoder de la vie 
molle &c efféminée qu'elle fàifbit mener au 
fultan ; & le gouvernement d'une femme 
ne pouvoit convenir à ces géaéreufes trou*-, 
pes : ils fe plaigocâent tout jiaut , de ne 
point voir ieur prince aller porter le croiA. 
fant dam ks pays ennemis. Quoi ! difoient-r 
ils, nous den^urerons inutiles dans le temps 
^ue toute FEurope eu en guerre 9 & que 
nous n'avons, qu'à nous préfenter pour 
Êdre la conquête de la Hongrie. Les m^ron-* 
lens nous attendent y & cette oooquête ne 
nous coûteront que la peine de l'aller cher- 
cber : que k fidtan hoiis y mène , ou nous 
cboiiirons un prince digne de nous com^ 
mander. Des munnures fi dangereux effrayè- 
rent la fi^ane VaBdé : elle con&îHa au 
Grand-Seigneur de quitter Gînftantinople, 
pour fe mettre en sûreté dans Andrinople , 
pendant que ks Muftis appaiferoient ce 
défordre liaiffant, ne pouvant y remédier 
par ks voies ordinaires , qui étoîent de le^ir 

$ ii) 
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doubler la paie > le trëfor de rempire ayaîÀ 
été employé par cette princeffc & par le 
vifir à fe faire des créatures. Le fultan 
partit donc pour ce voyage, fi fecrèteménty 
que Ton n'apprit fon départ t^ue quand ît 
ne fut plus temps de Tempêcher ; mais celai 
augmenta ta fédition au lieu de l'éteindre; 
Les Spahis fe joignirent aux Janiffaires, & 
ftirent en bon ordre trouver le Mufti. > pour 
lui dire que fi k Grand^Seigneur ne reve- 
noit pas dan« fon ferr^^ poiirles mener 
contre leurs ennemis, & qu'il ne leur donnât 
pas la tête de la Validé^ ceile du grand- vifir 
Zc celle du grand teftederer ils iroiënt l'affié- 
ger dans Andrinopie^ &: qtt!iIsiéliroient en^ 
& place Selîm fon frère* Le mufti, pour fe 
fauvèr dé leur ftreiu"/ leur promit toiit ce 
qxiih voulurent, & fit partir en leur pré* 
fence un homme pour le Grand-Seigneur ; 
mais les troupes , animées contre le mauvais, 
gouvernement, fans attendre réponfe , chan* 
gèrent tous les officiers qui commandoienc 
dans cette ville ; & après avoir làrfFé autant 
^e monde qu'ils jugèrent nÀreffaire pour la 
garde, marchèrent droit à Andrinoplé. Ce-*: 
pendant le courrier du /mufti donna beau-» 
coup' d'alarme au fultan : ilfe plaignit , mais 
trop tard^ d'avoir \csu.. les confeils .de ff 
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incre*. Dans une fi grande extrémité, il 
voulut fe montrer maître, & aller avec 
lui pour fe plaindre à Ces troupes dç leur 
infolence ;. mais les pleurs de la fultane 
favorite l'arrêtèrent ; les avis de la Validé 
& du grand-vifir furent encore fuivis : ils 
envoyèrent un officier de la part du prince 
yers ces mutins , pour leur dire que k 
Grand - Seigneur étoit prêt d'oublier leur 
révolte, & de leur faire payer le double 
de leur paye , s'ils s'en retournoient dans 
leurs demeures , & qu'il feroit auffitôt qu'eux 
à Conflantinople , où l'on réfoudroit fi c'étoit 
le bien de l'empire d'aller en Hongrie. Les 
JaniflTaires ne donnèrent pas le temps à cet 
envoyé d'achever fa commîffion , ils le 
mirent en pièces, & envoyèrent tirer de 
prifon le jeune prince Ottoman, qu'ils re- 
connurent pour fultan à la tête de l'armée ^ 
& prirent leur route à grandes journées vers ^ 
Andrinople. Ce fut le dernier coup de mal- 
heôr pour le Grand-Seigneur : il leur envoya ' 
la tête an grand-vifir & du tefledere , & " 
leur promit de renfermer la Validé dans 
une prifon perpétuelle ; mais ces viâimes 
furent immolées trop tarcj^ leurs maux 
n'appaisérent point ces mutins ; ils contir 
nuèrentleuf marche? ôcibnt devant cçttQ. 

S iv. 
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ville. Voiià Yéizt du ferrail , qui pourra 
j)èut-étrc fcrvir au bonheur de votre (beur. 
Ah ! mon cher SHphe , lui jdit Zayde , ne 
pourriez - vous point aider le malheureux 
prince de la Zôdiane , à rompre Ces fers & 
ceux de Tinfortunée Hlherie ? Quelle preuve 
tfamour pourriez-vous me donner qui me 
touchât plus fenfiWement? Il faut vous fatis- 
faire , reprit le Silphe , & demain je vous 
^raîce que j'aurai fait. Voilà, contimia-t-il , 
en laiflant tomber un cahier de papiers fur 
fon lit , de quoi vous amufer pendant mon 
abfence, & tenez-moi compte d'être tout 
im jour éloigné de vous. Zayde voulut lui 
répondre; mars elle cormut qu'il ny étoit 
plus : eHe donna le refte de la nuit ati 
lommeit 9 & le lendemain elle paiTa dans 
fon cabinet ^ où elle, ouv rit le cahier ^ue 
fon amant lui'avoit laiffé^ qu*slkL-t«)uva 
rempli du conté que voiçu 



LA PRINCESSE PATIENTINE, 

dans U Forêt £Erimmte^ 

Il y avoit un ogre nommé tnfacio; qui 
faifoit fa demeure dans un antre > ou jamais 
1^$ rayons du fokil n'avoient pénétié. U 
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étoit cruel & (ans juftice , &c les furies de 
l'enfer , qui avoient préfidé à fa] naiffance 9 
ayant répandu de l'écume de cerbère fur 
fa langue , elle en ifut pour toujours telle* 
ment pénétrée , que y dès qu'il touchoit une 
perfonne de fa langue, elle en perdoît la 
vie , fans qu'aikun remède pût la fauver; 
Pofféder toutes les richeffes de la terre étoit 
la feule paffion qui occupoit fon cœur } 
}amaîs Famour nilamitlé n'y avoient trouvé 
de place : le foin dévorant dont il étoit 
tourmenté d'amafler 9 des riche/Tes 9 lui don- 
noit une inquiétude qui ne lui laiflbit point 
de repos. Il aVoit deux fœurs qui appro* 
choient beaucoup de forï humeur : elles de« 
meuroient avec lui: l'aînée fe tiommoit 
Aigredouce; elle avoit delà beauté Se queU 
que douceur dails Tefprit^ ce qui lui faîfoit 
quelquefois prendre le parti des malheureux 
que l'ogre tourmentoit avec cruauté ; fus<« 
tout eMeempéchok fouvent qu'il ne touchât 
de fa langue perçante ceux qui étoient afiea» 
infortunés pour entrer dans fon antre; m»s 
avec cette bdnté , elle ne latâbit.paf d'avoir 
une sÂgreur fur fon vifage & dans toutes fes 
|)aro}es > qui déplaifoit beaucoiç» : k cadette y 
qui fe nonmioit Bizarrine , étoit d'une hu^ 
meur fi caprkieufe ; û knpérieufe &c & cha^ 

S V. 
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grine> que l'on ne ^ouvoit inventer Jeç 
tourmens plus îrifiq>portables, que cl*obiiger 
quelqu'un de vivre avec elle: fon amitié 
n'étoît pas moins à craindre que ùl haine , 
, ne donnant pas plus de repos à ceux qu'elle 
aimoit qu a fes ennemis. L'ogre alloît fpuvent 
prendre des leçons de la déefle de TA varice, 
qui faifoit fa demeure proche de fon antre: 
& la confultant un jour fur fa deftinëe ^ 
elle lui dit que , s'il ffe pouvoir faire aimer 
d une princeffe nommée Patientine , fille de 
Licaon , & favoir en fa puiflance,. il feroit 
le plus îiche'de tous le$ ogres de fon temps» 
Il remercia TA variée d'un ft bon avis j & 
retournant chez l'ui-^ il difpofa- ion équipage 
avec diligericei II quittîiijra ferwe naturelle , 
de peur d'épouvanter Patîehtine , il prît 
celle d'un jeune homme bien fait , de bon 
air 9 & changea fa chevelure hériiTéè en 
cheveux blonds > les plus beaui: du monde* 
Sbus cette* nouvelle mëtamprphofe , ii parut 
à la cour de la reine de lidie^ mèrè d^ 
Patientine , qui étoit veuve depuis quelques 
aimées* Il y fut reçu fous te nom^du prince 
de Thrace> Se fut fi bien fie contrefaire, 
Iqu'il. gagna en peu de temps le c<eur de la 
reine &c de la prinçeiSe. Patientine avoit i|ne 
amitié uèsrfQxit gour' unç ^ç de ùi, counj 
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iipmnîée Efpritée. Elle tenoit le premier 

tang dans fon cœur 3 comme elle le tenoîc 

par fon rang auprès de la reine, & elle 

n/avoit rien de caché pour elle. Elle lui 

confia la tendreffe naiffante. qu'elle fentoit 

pour Infacio. Efpritée, qui, par un preffen-* 

timent dont elle ne favoit pas la caufe i 

craignoit que la princeffe ne fût mallieureufe 

en cpoufant le faux prince de Thrace , tâcha 

dbe la détourner de cette alliance. Mais voyant 

à la fin que la reine le fouhaitoit autant que. 

Patientine, elle ne s y oppofa plu^» Ce mar. 

riage . fiit donc conclu 4ans peu de ipurs> . 

& cette aimable prinoefïe > dont la beauté.^ 

la douceur & la vertu avoient fait foupker, 

tous les princes {j^ voifins> fut. livrée aa. 

biirbare Infacio. Uogte impatient de retour-*, ^ 

lier dans fon antre avec fa proie. Se dç, 

fortir d'une cour dont la magnîficenc,e bl|^f-; . 

foit fi fort fon hupieur > partit avec (çg^; 

époufej & avec Efpritée j qui ne voulut 

point quitter Patientiiie,. quelqu'ojppofîtioâ 

q.ue fît Infacio. v . - 

. Après quelques Jours de marche, laprm-^ 

œffe arriva dans la forêt d'Erimente, & 

peu de temps après à Tantre terrible. Elle^ 

-y trouva Aigre-Douce & Bizarrîne^ qui par 

<Jes foios emprefre&s'effbrçoient de lui plaire,^, 

S vj 
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Qui peut repréfenter rëtoimement de I21 
prtncefTe , quand elle fe vit dans un lieu fi 
aflreux ? Elle penfa mourir de douleur ; & 
tout le pouvoir qu'Efpritée avoît fur (on ef- 
prit ne put la confoler. L'ogre qui avoit 
repris, avec fa forme ordinaire, fa cruauté 
naturelle , ne fiit point touché des pleurs de 
Patientîne. Aigre-Douce voulut lui faire 
comprendre qu'elle avoit idh de s'affliger 
^étre unie avec Infacio ; que toutes les 
princefles en vicroient fon bonheur , s'il leur 
é'toit connu; que fi^ par fa complaifance ^ 
elle pouvoir gagner ùm cœur , rien ne man- 
queroit à fon bonheur. Bizarrine^qtn fe trouva 
dans fon humeur pitoyable, croyant que fa 
yréfence pourroit adoucir les chagrins de 
Patientine, ne la quittoit pdnt, & Timpa- 
tientoit fi fort par les confeils qu'elle lui don- 
noit fur fa conduite , qu'elle augmentoit de 
beaucoup la douleur de la prînceffe. Efpri- 
tëe emjployoît.totït reprît que !es dieux lui 
avoient donné i gagner Tamitié de Fogre ^ 
& celle de fes fœurs , afni de potnroir dimi- 
nuer les chagrins de Patientoie. Elle crut y 
avoir réuffi; maïs cUeconnut dans la fuite 
que rien ne touchoit ce tœur infenfible à 
la pitié. Cependant Infacio voulant profiter 
du. bonheur d'avoir Patientinc en fa puiA 
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lance > pour devenir riche, commença de 
mettre en pratique les leçons de l'Avarice* 
Il faifoit lever cette raalheureufe princeffe 
avant le jour , & la forçoit d'aller dans h 
forêt chercher des herbes , qu'il lui faifoît 
mettre dans de grandes chaudières fur le 
feu 9 pour en tirer le fue. Enfuite il les lui 
fcdfoit porter dans fes étables , pour les dort* 
ner à des monftres qu'il y retenoit. Les^ 
bêtes ëtant engraiffées du fucdeces herbes, 
ëtoient dun prix infini, & cela lui valoir 
beaucoup d'argent. Les marchands de la 
Thrace & de la Bocîne venoient lui en 
acheter fouvent. Quand Paticntine revenoît 
d'un fi pénible emploi, pour la délaffer, on 
lui prëfentoit une quenouille ; & lui faifant 
filer de la laine pour faire la pourpre dont 
tous les rois dç TOrient s'habilloient, l'on 
ne lui donnoit point de repos qu'elle n eut 
fait plusieurs fufées. D autres fois elle em* 
ployoit fts triftes journées à chercher dans 
Us montagnes voifines , cette graine fi mer- 
veilleufe dont on faifoit la couleur de pour- 
pre y & on lui faifoit pafFer les foirées à en 
faire la teinture. Cette pauvre princeffe n'a-^ 
voit pas un moment de repos. Encore fi 
avec tant de peines elle avoit pu gagner le 
cxur cruel de l'ogre^ elle fc feroit çonfolée> 
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mais Infacio ^ toujours tourmenté de Tenvie 
d\m gain fordide y ne trouvoit jamais qu'elle 
eût affez travaillé ^ & la grondoit inceffam- 
ment de ne pas faire davantage»^ La prin- 
ceffe fouffroit tous ces reproches , & liiî 
obéiffoit avec une douceur qui auroit tou- 
ché tout autre qulnfacio. Aigre-Douce lui 
difoit quelquefois , qu il devoit être content 
de Patientine ; mais Bizarrine difoit que fon 
frère faifoit très-bien de n'être pas fenfible 
au malheur de fon époufe , qu'il falloit pro- 
fiter de Toccafion de s'enrichir, & que , fi 
l'on donnoit quelque relâche à Patientine, 
elle trouyeroit «nfuite le travail plus inAip- 
portable. Du moins , difoit Aigre-Douce, 
)^ lui donner ois une nourriture qui put 1^ 
ibutenîrdans de il pénibles emplois ; car elle 
ne peut vivre du peu de pain de gland, 
ic du petit morceau de chevreau que vous 
lui donnez pour toufe fa journée. Vous 
devez fonger qu'elle n'a pas été élevée avec 
tant de pauvreté , & vous devez craindre 
que bientôt çlle ne fuccombe à ks fatigues, 
l^a foeur , reprit logFc en colère y cette fiUe 
nourrie dans. une cour'fupèrbe,eft déjà cor- 
rompue V mais je me garderai bien de fui- 
yre des avis fi pernicieux; ]Q ne prétends 
pas manger en un jaur > par une ckèse délt: 
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ic^i tout ce que j'aurai amaffë avec tant 
de peine» L'inquiétude naturelle à Infàcio 
içje lui permit pas une longue converfation j 
îl quitta fa fœur, & fut voir dans la mon* 
<agne^ sM y.tifouveroit Patientine cueillant 
4e la graine. Il k trouA^^ couchée au pied 
d'tin arbre 3 qui 's'ehtretenpit avec fa chèrei 
ïllpritee. L'ogre - en fureur, . vomit contre 
cette malheureufe: princeffe toutes les inju*» 
i?es les. plus horribles,- &. jura de lui ôtefr 
XsL fei^le confolation qu elle avoit , en faifant 
Barrir l^fpritée. Il Taiiroif fait fur le champ/ 
s'il n'avoir craint queç cette jeyneperfonne 
«eât dit a )a reine- tous' les inalheurs de fa 
fille. .Pîatientine > fens répondre à ce barbare 
iinç feijle parole ^ efluya (es lanpes , & ayant 
achevé de dépouiller la terre de fes cantons 
de cespfépiça^fes. graines^,* Tetourna dans 
L'antre. Elle;y trouva Bi^rrine, qui lui fit 
un cn^ë de fa rrifteflfe^ & Aigre-Douce 
voulant Ja ,confpler , le. fit avec {'un air û 
affeâé , qu'elle penfa pouffer fa patience à 
bout. Tous les fujets de l'ogre éprouvoient 
fa cruauté ;.,& pour contenter la foif infa-* 
tiaWe; qu'il javoif des richeffes> illesfaifoit 
travailler > nuit & pur, à fouiller h terre 
dans qn vallon proche de fon antre', où 
TAvariçe «lui zyfqk dit qu'il paurroit tXQV^ 
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ver un tréfor. Ce fut un nouveau malheut 
pouf Patientine. Il vouloit qu'elle fut tou-^ 
jours auprès de ces infortunes pionniers , 
afin de les empêcher de fe repofer un mo- 
ment. Cette pauvre princeffe, n'étant pa» 
dîfpenfëe par ce nouvel emploi de filer ia 
tâche j prenoit fa quenouille ; & tantôt bru-: 
îée d'un foleil ardent , tantôt percée de pluie 
& de brouillards , demeuroît toute la jour- 
née expofée aux injures du temps. 'Quel 
cœur n'auroit pas été fenfible aux traits de 
la pitié , en voyant les maux que foufîroifi 
cette jeune princefle ? 

Un jour qu*clle étoit avec fes travailleurs f 

Courageux^ prince de la Bocine y qui Tavoit 

vue à la cour de la reine de Lydie ^ & qui 

àvoit toujours eu pour elle unejnclination 

^e toute la ràifon avoit eu bien ^Tajeine 

^à vaincre'^ pa(!a auprès' d'elle* Surpris d*une 

rencontre fi peu attendue , il defcendît de 

cheval, & vint avec empreflfementl*aborder« 

B la trouva belle, malgré le [changement 

^ que tant de malheurs avoient apporté à fes 

^ /ppas; il Iiii témoigna i en termes refpec- 

taeux , lé plaifir qu'il avoit tde k i*evoir. La 

princfeffe , honteufe d'être trouvée dans un 

état fi différent de celui où ce prince l'avoir 

vue ; demeura quelque temps fans parler ; 
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mais la cramte d'être trouvée avec lui par. 
Infado^ fît qu'elle prit la parole pour le 
prier de s*éloîgner d'elle. Comme elle ache« 
voit de parler, un lion furieux fortit de 
là forêt , & vint ffe Jeter fur Patientine. Le 
prince tira fon ëpée, & fe mit en devoir 
de la défendre^ & par un cri menaçant > &c 
un coup qu'il porta au lion enmêmetempssi 
il obligea la farieufe bête de tourner fa rage 
contre^lui. Courageux fê défendit long-temps; 
mais ce ne fut pas fans recevoir une large 
bteflure au ventre , des gri(£ss du lion ; &c 
& les pioniers n'ëtoient accourus à fon fc-^' 
cours , peut-être auroit-il péri dans ce com-^ 
bat : mais ib accablèrent ce lion de tant 
de bleflUres y qu'il tomba aux pieds de Pa-? 
tientine. Infacio , attiré par les cris de Isr 
priflceife, arriva comme ce prince s'affoi-* 
blifToit de fa blefTure y &c fe laiffoit tomber 
fur rherbe ; & touché de pitié ^ pour la pre*«» 
itiière fois de fa vie, il le fit porter dans 
fa fombre demeure ^ & ordonna que l'on' 
prît foin de fes bleffures; Patientine 9 péné<s 
ttée de reconnoiflEance , le panfa de fes bélier 
mains , 6c prit la peine d'aller , avec Efpri-* 
tée , chercher des fimples pour mettre fur 
fa plaie. Que le prince Courageux étoit 
fea£ible aux bontés de la princeflç ! Son 
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amour et\ prit de nouvelles forces : îl fié 
pouvoir aflTez lui témoigner combien il étoit 
&niible aux marques de fa jreconnoîïïance^ 
(c louoit, cent fois le jour, les deux blef- 
:^res qu'il avoit reçues pour lui fauver la 
fie. 

Dans ce temps-là Togre fut obligé de s'ab- 
fènter avec fes fœurs pour quelques jours. 
Courageux profita de ces heureux momens f 
pour dire à la princeffe tout ce qu'il fen- 
toit pour elle; mais Patientine, quelques 
fujets qu'elle eût d'être mécontehte de fon 
cruel mari y lui répondit avec tant de fageffe, 
qu'elle mérita beaucoup de tendreffe du 
prince. Infacio revint plutôt c{ue Ton ne 
Tattendoit^ & trouvant fa femme auprès 
du malade , il entra en fureur y &c Taccabla 
de reproches outrageans : il fe repentît d'a- 
voir fait porter Courageux chez lui y & fon 
avarice fe joignant à fa jalouiie , lui fit dé- 
fendre à Patientine de plus fournir les chofes 
nécefifaires à la vie du prince y & de ne plus 
entrer dans la caverne où il étoit. Patien- 
tine reçut cet ordre avec douleur ; mais 
elle n'en murmura pas y èc recommença Ces- 
péniHles ouvrages. Le prince amoureux fouf- 
frit avec impatience les malheurs de fa prin- 
€fiSç :. fy caverne, étçit fi.prè$. 4e celle dc> 
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^ogrc , qu'il entehdoit tous les mauvais trair 
remens qa il faifpif à la belle Paticntine ^ 6c 
ne voulant pas les augmenter ^ il fit en forte > 
âès qu'il put fe porter à cheval > de s'éloi- 
gner d'un lieu qui lui étok fi cher : ce né 
ftit pas fens avoir confulté avec Efpritée ce 
qu*il devoit faire peur tirer la princeffe d'un 
fi dur efclavage : ils prirent d'abord la rëfo-. 
lution d'avertir la reine de Lydie ; mais. 
Efpritée lui dit quelle n'avoit pas le pouvoir 
de rompre les chaînes de fa fille ; qu'il fal- 
loit qu'elle allât trouver une fée parente 
très-proche de Patientine, qui par fafciencé 
leur donneroit les moyens d'arracher la 
princeffe des mains de l'ogre ; qu'elle par- 
tiroit le lendemain dès le point du jour avec 
lui, pour aller trouver la fée fans en^avertir 
la princeffe , qui ne voudroit pas confentif 
à fon bonheur. Après avoir pris toutes leurs 
mefures, Courageux prit congé dïnfacîo & 
de la charmante Patientine ^ & partit le len- 
'^ demain avec Efpritée. La princeffe n'apprit 
pas fans chagrin le. départ de fon amie, & 
ne pou voit comprendre ce qid Tavoit obligée 
i s'éloigner d'elle , fâchant la tendre amitié 
qu elle lui portoit ; mais pendant que Cou- 
tageux & Efpritée font leur voyage , il 
w:oLvaunpriacettès-pùiffantav4^.fôn époufe^î. 
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à un château très - près de la forêt A*En* 
mente : il s'âppeloit Entreprenant , &c fon 
ipoufe fe nommoit Froidine. L'ogre fut par 
la déeffe de FA varice , qu'il auroit befom 
Al fecours d'Entrepreaant, pour fe garantir 
du grand malhe ur qui le menaçok ^ & comme 
il ne connoiflbit d'infortune que celles qui 
regardoient la perte des ricbeffes , il fuivit 
le confeil de cette déefle; il fut voir le 
prince nouveau venu > &C mena avec lui 
Patientine. Froidine fbrtant de fon humeur 
naturelle ^ reçut par&itement bien la belle 
princefTe > & Entreprenant ne put la voir^ 
fans payer de la perte de fon cœur It 
^aifir de la regarder* Il fit mille amitiés à 
l'ogre 9 pour avoir la liberté de voir fon 
aimable ëpoufe 5 malgré l'averfion naturelle 
qu'il conçit pour lui dès le premier mo^ 
ment qu'il le connut. Entreprenant aUoit 
fouvent chez In&cb > & n'étant pas maître 
de cacher long-temps ùl paffion > il en parla 
à Patientine : cett^ belle perfoone , aban- 
donnée aux fureurs de l'ogre ^ écouta fans 
colère une déclaration qu'elle n'auroit pas 
fouhaitée dans un temps plus heureux , pour 
s'afTurer d'un fecours contre les cruautés 
dlnfacio; & le prince > charmé de n*étre 
pas rebuté 9 obligea Froidine de voir fou* 
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kïA Patientine^ &c de lui témoigner de 
amitié ; mais Togre voyant que cela dé* 
oumoit Patientine de (es travaux ordinaires, 
i lui ordonna de ne plus aller fi fouvent 
hez Frbidine 9 &c lui faifoit un crime de 
e qu'il lui avoit ordonné. Il lui chercha 
les ouvrages nouveaux^ : là prihceiSs 9 avec 
a douceur ordinaire 9 lui d^éit* Souvent 
entreprenant la furprenoit caiTant des ro- 
eaux 9 dont elle tiroit un coton qui étolt 
très-rare dans cette contrée. Se qui fervoît 
à fair^ des toiles dont elle s'habilloit. Elle 
auroit bien voulu cacher à tout le monde 
les mauvais traitemens qu elle recevoie de 
l ogre ; mais cela n'étant pas pofiible 9 ^U^ 
tâchoit de les excufer. Entreprenant ne per-: 
doit . point de temps pour faire comprendre 
à Patientine que Ton mari ne méritoit pas 
cette tendreffe» Ses foins furent inutiles; 
cette vectueufe perfonne lui répondit que 
les dieux lui ayant donné Infacio pour époux, 
elle devoit lui obéir ^ &: Taimer avec la 
même fidélité que fi c'étoit le plus aimable 
de tous les homntes^ Bi;$arrine venoit fou<^ 
vent rompre ces çonverfttionsj & en aver- 
tiffoit l'ogre : elle le mt' fi fort 'de mau- 
vaise httmeùf 5 que 3, 'malgré lies jcc^nfeils de 
r Avarice, il fe brouilla avec Entreprenant 
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fe Froidinc , & renferma la princefle dartr 
fon antra, fans lui plus permettre de fortir 
de la forêt. Sa fureur n'en demeura pas 
ià : il Àe donnoit plus de repos à Patien- 
tine ; tous les jours pour elle étoient em- 
|>loyés à lui fournir de nouveaux tourmens, 
^ue cette aimable perfonne foufFroit avec 
Une patience admirable; Infacio craignant de 
perdre Patientinej non par quelques fenti- 
^ens d'amitié ^ mais par les grands . biens 
.Qu'elle lui amaiToit par fon travail j entoura 
^on antre de nuages fi* épais , k{\xW le ren- 
îflit invifible aux yeux'di tout le monde; 
& chan^eiftît fes deux fœurs en monftres, 
41 les mit à; la porte de la caverne, pour 
•en défendre Tentrëe à ceux qui pourroient 
pénétrer les nuages dont elle éioit entourée. 
Ayant fi bien pris fes< mefiifes pour s'ôter 
rinquié^ude de perdre Pàtieritiné, il goûta 
quelque tranquillité. Gtp^ndant le prince 
^Courageux & Efpritée arrivèrent au palais 
de la fée Cléméiitine , & furent reçus d'elle 
'avec cet air de bonté qui la fait aimer de 
tout le «îonde; Elle les fit entrer dans fon 
cabinet, '& lèS'^ ayant fait affeqir auprès 
d'eltèc Je éiiiUê fujet de votre voyage, 
"charmante Brpriti^ , lui dit-elle ; Patîentine 
a befoin de mon iècours ^ elle e& au comble 
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^ei malheurs; & les dieux, qui ont voulu 
donner un modèle aux hommes par Texemple 
de ùl vertu ^ la tireront par mon art de la 
tyrannie de Togre crueL Jl me faut quet 

^ques jours pour me préparer à ce voyage: 
paffez-les ici dans tous les plaifirs que ToA 
peut y prendre- Après ce peu de mots, la 
fée congédia le prince & Efpritée ; ih 

: trouvèrent dans la falle une troupe de nym- 
phes qui les vinrent aborder , & qui les 
conduifirent dans un appartement fuperbé- 
ment meublé. Après s'y être repofés quel- 
ques heures , les nymphes firent paffer Efprl- 
tée dans un cabinet, ou elles l'habillèrent 
d'un habit de gaze d'argent & couleur de roft, 
& parèrent fa tête d'une capeline de plumes 

• de la* même couleur. Dans ce nouvel aiufte-* 
ment, «lies la ramenèrent dans la chamb;^ 

^ du prince Courageux , & Ton y fervit une 
collation de fruits. .&. de confiture^fèches.^ 

- Après la collation , elles^ lés menèrent 
dans un jardin qui répondoit à la beauté 
du palais ; & les laiiTant dans un cabi-* 
net de jafmin & de grenade , elles leur 
donnèrent la liberté d'écouter une muiîque 
charmante y qui étoit dans un fallon de' 

' myrthe auprès de leur cabinet. Courageux 
& E^ritée donnèrent quelques momens m 
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plaifir d'iine fi aimable fymphonie ; mak 
«comme rien ne pouvoit les empêcher de 
fonger aux malheurs de Patientine y ils par- 
lèrent fi long - temps de cette belle per- 
sonne > qu*il étoic nuit quand ils reteurnè- 
cent au palais. On leur fervit à fouper , 
& étant heure de prendre quelque repos > 
Courageux laifTa fifpritée daiis fon appar^ 
tement. Le lendemain , au lever de l'aurore , 
les nymphes vinrent éveiller Vaimable Ef- 
pritëe , pour la mener dans le parc de la 
fée : elles lui donnèrent un habit de chafle 
tout des plus galans , & la conduifirent dans 
la cour du palais. Elle y trouva un petit 
char d*ébène avec des foleils d'or y tiré par 
.quatre tigres 5 où elle moifta. Les nymphes 
la fuivoient dans d'autres chars de la même 
<jbeauté 9 & le prince Courageux > monté 
«fur un cheval noir fuperbement barnaché> 
les vint joindre au rendez- vous. Toute la 
fournée fe paflk le plus agréablement du 
inonde. Les cerfs ne fe i^iibient courre , 
qu'autant de temps qu'il en falloit pour 
donner du plaifir fans fatiguer les dames 1 
61 la nuit les ccmtraignant de prendre le 
chemin du pal^ris ^ elle& y arrivèrent avec 
toute la joie que leur avoit infpîré un fi 
clK^rmanc ai^ufement. Enfuke la féë envoya 

dire 
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&T'e à Efpritée & à Courageux de la venit 
trouver : ils y fureiu avec empreffement. 
Efpritée , dit-elle y mes charmes font prêts ; 
il ne faut pas une moindre puiiTance que la 
mienne pour tirer Patientine des fers dln^ 
(acio» Il a employé tout Tart des enfers à 
former un enchantement qui la rend invi« 
fible à nos yeux, l'Avarice lui a donné 
ce confeil i mais je rendrai fon pouvoir inu^ 
tile^ &: vous rendrai la ppioceffe, partons 
dans ce même moment , pour arriver au 
lever du foleit à fon féjour ténébreux. Et 
vous^ prince Courageux , oubliez votre va- 
leur , & fans 'vous fervir de votre bras 
pour vaincre des monftres contre lefquels 
il feroit impui/Tantr remettez fur moi le 
foin de romfpre les chaînes de Patienttnev 
La fée , fans attendre de réponfe, préfent» 
la main au prince ; &c difant à^Efpritée de^ 
prendre un flacon qui étoit fur fa table ^ 
& de la fuivrey elle pafla fur une grande 
terraffe qui étoit au bout de fon apparte- 
ment , où ils trouvèrent un cbac traîné par 
des aigles. La fée s^ étant placée , fît en> 
trer le prince & Efprité5,.'& les aigles pre^ 
natit leur vol dans les airs^ dlsarrîvèreqtV 
au premier rayon du> foleil % aw nuage qui» 
cachoit L'antre de l'ogre- Qémentine, ditt k 
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Efpritëe de répandre quelques gouttes de Tef- 
fence du flacon fur le nuage , & auffitôt 
il fe diffipa , &. laifla voir à Efpritée & 
m prince la porte de l'antre, gardée par 
les deux monftres. Souvenez - vous y dit la 
fée à Courageux, voyant qu'il portoitdéjà 
H main fur fon épëe pour aller combattre 
les gardiens de fa princeffe , que votre 
courage eft inutile y & que ma feule puif- 
fance fuffit . pour détraire renchantement. 
Le prince , honteux d'avoir dëfobéi au com- 
mandement de la fée , s'arrêta , & préfenta 
la nmrî à: Clémentine pour defcendre de 
fon char ailé. Efpritëe la fuiyit , impatiente 
de révoir la princefle ; & la fée s'approchant 
des monftres > les toucha de fa baguette 
enchantée ; lefquels contraints de reprendre 
leur forme natprelle , & craignant la pré- 
fence de Clémentine, s'enfuirent dans la 
forêt; mais la fée méprifant des fujets in- 
dignes de fa cogère , entra dans la caverne , 
& en chaiTant Fobfcurifé par fà préfence^ 
«lie y vit; la belle Parientine qui ôtoit un 
chauderon plein d'herbes de deifus le feu. 
Honteufe d'être furprife dans un exercice 
fi peu fortable à fa natflfance y & éblouie 
de l'éclat de la fée , elle laifTa tomber la 
chaudière, dont l'eau ^ les herbes qu'elle 
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contenoit, n'eurent pas plutôt touché la 
terre 5 que Ton vit la caverne pleine d'or 
brillant, à la place de ce qui étoît dans la 
chaudière. Patientine plus étonnée que ja- 
jnais fît un grartd cri; l'ogre, quiétoit dans 
rétable , & qui attendoit Patientine , accou- 
rut pour voir ce qui lui étoît arrivé. Charmé 
de voir fa caverne pleine d'un métal qui 
lui étoit fi cher ^ fans appercevoîr la fée > 
ni le prince y ni Efpritée qui tenoît la prin- 
ceflTe dans ùs bras^ il s'abaifla avec em- 
preffement pouf ramafler cet or précieux; 
mais à mefure qu'il le tpuchoit 5 il redeve- 
noît ce qu'il avoit été ; & l'eau coulant de 
(çs mains avides > formoit un ruiflèau dans 
fa caverne. L'étonnement de Pogré ne fe 
peut exprimer à la vue d'une chofe fi ex- 
traordinaire ; & levant fes yeux hagards, 
il vit la fée qui > ' avec un vifagé févère : 
Tremble i nâdheureux Infacîo^ lui dit-elle, 
6c reconnois la juftice des dieux , par les 
tourmens auxquels ils te condamnent; Tu 
vas perdre cette malheureufe princefle , que 
tu t'es rendu indigne de pofféder, par les 
trnux que ton avarice lui a fait fouffrir. 
Je veux la ramener dans fou. royaume , 
où elle trouyetg, la ré comjsofe^dg^fes ver- 
tus , pendantJiHSjm^^mployeras tes jours 
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infortunés à amaffer des richeffes j^iLdîC- 
ÇarqiJxsnL.dfi.itt^jnaiœ-*»^^^^ les 

auras toiKhées^_fans j[ue ^tu jmiflis te cor- 
lîgër de vouloir anaaffer , par l^expiSïWige 
que tu feras à tous les momens de ta vie 
de ne les. pouvoir pofféder.. Tu ferviras 
d'exemple à tous ceux qui verront ton 
fupplice; ôc pour t'6ter le feul plaiâx qui 
pourvoit te refter en te fervant de ta lan- 
g^ue empoifonnée, r pour te venger de ceux 
qui t'approcheront en les ffifant mourir , 
tu n'auras plus, ce pouvoir dc^ngereux; 
ce venin ne poiura fe répandre que fur 
ceux qui te reflemblent; le mal même que 
ta langue prononce contre les mortels ne 
leur en fera point, &ne ferviraqua donr 
nex un nouvel éclat à Tinnocence que tu 
auras opprimée^ L'ogre* cpuel frémit de 
rage aux difcojip's de la fee^ Mais i'or re;. 
prenant la pls^ce daruifleau ,fans fe.fouvenir 
de fon fupplice x il fe bai(Fa pour le prendre^ 
Clémentine, fe fervit de ce moment pour 
enlever Patientine ; & la faifant entrer dans 
fon (ibar avec Courageux & Efpritée , elle 
fe mit auprès d'elle ;. & les aigles ayant 
lepris.kur vol, les firent bientôt éloigner 
de, l'antre fatal.- Pendant qa'ils faifoient leur 
.iKcyag^e dans, les airs>. l'ogre jt iàns £e four 
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venir de Patientlne , était occupé à raniaflec 
For liquide ; mais renchantement de la fée 
ayant fon effet , il cbangeoit de nature dè& 
quHl Tavoit touché > & s'écoijknt, comme 
kl première foisy il devenoit or dès qu'il 
ëtoit fur te plancher de la caverne* Depuis 
ce montent terrible , logre éprouve un 
fupplice conforme aux vices ai&eux qui lui 
avoient fait commettre tamt de aimes ; Se 
fans fe donner un moment de repos 9 il 
pafTe Tes jours infortunés dans une rage coa- 

tinuelle. Tel.eft-dan^Jes.jQÊMS.k-taalkSite 
reux Tantale , perfécuté ^*iinfJî[]^ifrnn^i"^^H?? 
qu'il ne peut -contenter , ne pouvam-af^pno»..., 
cher de Teau ^ qui fe recule de lui quand ûi 
veut la pl-enJre, Tous fes -vtrifinS^lSc fes 
jujets» charmés. d'un tourment fi. jufte , le 
vont voir tous les jours^ & lui font con- 
noitre, par le peu de pouvoir que le venin p 
dont fa langue étoit abreuvée ^ a fur ceux: 
dont il veut fe venger > qu^^la fée eft véritable 
dans fes paroles.. Cependant Clémentine >> 
avec la belle Patientine^ arriva en Lydie ^ 
&: defcendant dans la cour du palais de 
Sardice, furprit agréablement la reine par 
£1 préfence; Elle embraiTa mille fois fm 
chère fille, &c fe jeta aux pieds de la* fée> 
f OUI k remercier d'avoir délivré Paiientiaçr 
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du joug cruel d'Infacio. Elle accabla Efprîtëe 
de careffes> & affûra Courageux d'une 
cftime éternelle. La fée , après avoir comblé 
de biens la charmante Patientine) s'en re- 
tourna dans fon palais. Courageux demeura 
à la cour de la reine de Lydie ; & , réglant 
fa paffion fur la vertu de la princeffe, ladore 
en fecret. Efpritée partageant les dons de la 
fée avec Patientine , & charmée d'être avec 
elle> ne connoît point de plus grand bon^ 
heur que d'être aimée de Clémentine & de 
ÙL chère princeffe. 
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